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ISTOIRE 

DE D- JOAN 

DE PORTUGAL! 

FILS DE D. PEDRE 

(T D'INES DE CAST RO 




A PARIS, 
! P J s s o T, Quay des Auguilins, 
à la defccntc du Pont-neuf, 
à la Croix d'Or. 



M. Dec XXIV. 

Avec yiffnliAliiin (> PriijîVeîf . 




A MONSIEUR 

DE P *^ 



lONSIEUa, 

Je ne 'vaus offre point le 
trarvail de mon ejhnt , ou le 
fruit de mes 'veiUes , maJ4 un 
nou-vel effet qui m'appartient , 
.& fur lequel je fonde quelque 
.e^erance. Si kPreJènt que']' ai 
ihonneur de iwus faire, uous 



E P I T R 1. 

ejî un peu agréahle , je com) 
mènes déjà à me fçauoir bon 
p-é de mon acqttifitton & d^ 
mes avances , le l-i-vre ne dât~ 
ilfUire qu'à uous Jêul. Mais 
quelle fu^^ofîtion ? S'deji ajfet 
heureux four mériter %'otreJUfi 
frage , peut-il ne pas menti 
xelui du Public ? J^ous f^avet 
que perjbnne n'efl plus interejft 
à la fortune des Livres (fue i 
Libraire aut les débite. Je voitf^ 
prie donc détre favorable 
celui-ci. Il efl encore au be'< 
ceau j pour ainfî dire , O" toi 
n a point encore tiré jon Horo^ 
cope ic efl VOUS:, Monsieur. 
qui lui fervire'Z^ de père , d{ 



É P I T R E. , 

t drain y de froteSieur ^ C^«r/- 
me^fi uous uoulez^y d^Afirolo-^ 
gic. Je connais feu de ferjbnnes 
qui puijfent mieux i^t^ "vom 
prédire le fort dtm Uururag6% 
llnefipas atje de dire la^bonm 
av amure à urt Auteur ^c^i fe 
la dit toujours à lui-même fecre^ 
tementy ^ qui ne croit point 
du tout aux autres Devins ^ 
excepté c^and ils hi annon-* 
cent du fuccez^ ^ de la gloire • 
Four moi f ajouterai toujours^ 
Monsieur^ beaucoup de foi 
à uos^ prédictions fur toute^ 
choje y O* principalement par 
raport aux Livres qui entrent 
dans nos magafinsy ^qui ont 

é • • 

aiij 



EPITRE. 
fowvtnt bien de U peine i o*J 
finir. J'ai [honneur d'être OFveir 
un dévimémentjincere, &ita ' 
parfaite remmoijfaace de i 
tes vps bontez^ 



•MONSIEUR, 















PREFACE^ 

''Efi: un mauvais com»- 

pliment pour uriLéo 

tviur, que de ravercir d'a- 
bord que tout ce qu'il va 
lire cft faux j tomrhe ont 
fait plufieu^s Auteurs de 
Romans ^ & éntr'autres 
L'auteur de ia Vrincejfe de 
Montfenfier. Je me garderai 
bien d'un pareil début. 
Le refpeâ: naturel que 
dous avons pour la vérité 
flous fait- dédaigner ce 
^ui s'offre à nous^ décow- 

• • • • 

a luj 



PREFACE. 
vert fous k figure du 
menfonge. On lit néan- 
moins avec plaifir les bons 
Romans, les Poèmes épi- 
ques , & toutes les febles 
où -il y a de l'efprit &c du 
goût. Pourquoy cela ? 
C'eft que ces éerits , quel- 
ques frivoles quilis paroiC* 
fent , contiennent quel- 
ques veritez hiftoriques , 
& plufieurs veritez morr- 
lesjc'eft que l'efprit amufé 
s'y délaffe & s'y orne en 
même temps. 

Cette eftime que nous 
avons pourla vérité, nous 
fait goûter tout ce qui lui 



"PKE-PACÊ. 
feïTemble.Or rien ne porté- 
plus l'image de k- vérité 
qu'un Roman bien écrit, 
& degagfé de ée ridicufe 
ornement du' Poëmè épi- 
que, qu'on appelle le mer- 
veilleux, & qu'éti devirbit- 
plutôt appelfeif l'extràva- 
S^iam, &r lincroïaWé. Les 
bons Romans, qui" font' 
des poëmes naturels , af- 
franchis/ de la gêne des 
vers y plaifent toûjouri 

fiar la;vraifèmblance , paj 
imitation des mœurs , & 
par la politelTe de l'ex- 
preffion. 

Il y ^ de certains Ro^ 



TKEV ACE. 
mans, qu'on peutappeller 

Romans hiftoriques , teU 
qu'eft peut-être celui ci, 
& qui ont , fi jel'ofe dire, 
quelque chofe de pi^efera* 
ble à l'Hiftoire. Ce font 
des Romans, donc lefond 
eft exa<5ement vrai, & eft 
feulement embelli dans; 
les- circoiïftancesv L'Hif^ 
toire fans fiâ:ions eft fou- 
vent feche, & peu intcr- 
reflante $ fi on raconte les 
chofes prçcifement com- 
me elles fe font palTées , 
on ennuyé prefque toutes 
ïes femmes , & on dégoûte 
auffî beaucoup d'hom- 



fRÉFACÉ. 
taes , qui paf rapport aiii 
livres font femmes, & fè 
mettent peu en peine de 
la feience. Ges perfonnes- 
ont beihin de quelqueat- 
trait pour fuivre une lec- 
ture, comme d'une iîtua" 
tion nouvelle, d*urte<;on- 
Verfation! pafïionnéejd'un 
portraitingeniéiix , d'une 
morale (îne : il faut même 

four leur plaife , donner 
eauGoùp plus à l'imagi- 
nation qu'à la réalité. 
Combien de gens n'ont- 
appris l'Hiftoire Grecque 
& Romaine qu'au Théâ- 
tre i Gettefcience acquise- 



TÈEPACK 
de cette fa^on eft bien fu-* 
perficieU^ , il eft vrai, ôc 
eft entierelneut deftituée 
d'ordre & de principes it 
rïeatliTioini comme les 
Tragédies d'ordinairen'al- 
lierenit point k fubftance 
des- faits hiftoriques , ou 
du moiitis i^e les doivent 
point alter€T,elles appren-- 
fient efFe<5tivement à la 
piufpaft dunionde, l'Hit 
toire en gênerai' & même 
un peu en détail, ce qui 
leur fuffit. Je dis que les 
tragédies ne doivent point 
altérer le fonds eflentiel 
des faits hiftoriques. Ce<^ 



PREFACE. 
pendant nos beaux e.fj>rî<:s 
modernes fe mettent peu 
en peine de.cettexegle fon- 
damentale , & fe plaifent 
à défigurer toute? icho/ês. 
O n a reproché ^y ec beaur 
-coup de raifon ce défaut 
à une Tragédie nouvelle. 
Tout lemonde peutcroir 
re, fur la foi de cette Trar 
;edie, que D. P.edre re^ 
'uCn dcpoufèr Confiance 
fille du Roy de Caftille , 
p*arc€que fon cœur étoiç 
épris d'Inès deCaftro. Cer 
pendant ^ç fujet n*eft 
point du rout hiftorique^ 
D. Pedre étoit veuf de 



PRE V ACE. 
Con ft ance lorsqu'il s'atta- 
,cha à Inèsi le fond de çec^ 
te Tragédie eft donc pu.* 
rement imaginaire i mai» 
i'auceur feroit trop heu- 
reux , fi c'étoit là le pria^* 
cipal défaut de fa pièce. 
L'élégant & ingénieux 
Auteur du Roman de I4 
Comtejfé^deVern ^ avoiie de 
bonne foy & très naïve- 
menc,qu'iln*a point vou^ 
lu fe rompre la tête dans 
ùncexaéte obfervation de 
la chronologiei A la bon- 
ne heure. Mais il ajoute : 
fai de gayeté de cœur retrverfe 
f ordre des temps , quoique jt 



PR£F AC s. 

fcacbe fort bien ipie ce fut Hu* 

ff4es L qui tua fa femme ^ G^ 

' mourut â Clugny deux cens ans 

avant cet Eudes dont je parle 

dans mon Hiftoire. J^avoûe 

que je n*ai pu goûter cette 

hardiefle ; il rauc • a mon 

gré , que le fon<l d*une 

Tragédie , d*un Poëme , 

d'un'Roman. (bit véritable. 

Les reflexions preceden- 

tesont été deftinées, félon 

i'intention de l'auteur , i 

cpnvier le Public non fça- 

vant de lire l'Hiftoire: 

q» on lui donne icy. C'eft- 

preci&ment «ne vérité 

JiiftoriquÊ expofëe avec 



T:R£FA€E, 
mecteté , habillée avec 
jouelquegoût & parée «de 
circonftances capables -dQ. 
;fi:apper & d'amufer. La- 
mour de la vérité à r^ndu 
cet ouvrage-un peu court. 
L'Hifto.ire âe Pierre, le 
Cr-iel Kqx de Oftille eft 
un Epifpde vrai a la lettre 
^ encierement conforme 
a^ récit de Mariana,.Ôc 
des autres Hiftoriens d'EC- 
pagne. L'évenemfent; appa- 
ru par4ui-mêmeafrez'nn- 
gulier, afleziecond , alTez 
intérreflant pour n'avoir 
pas befoin des ^cours de 
ïim^gination^ 



\ 



■ '-.i 



PREFACE, 
Quoy que j'aye dit tout 
ce que j'avois a dire au fu- 
jet du livre que je donne 
au public, je prie encore 
le ledeur de fouffrir que 
j'ajoute icy quelques re-» 
flexions, qui ne regardent 
point l'Hiftoirede D.Juan 
en particulier, mais que 
je ne trouverai peut-être 
jjamais l'occafion de placer 
ailleurs. Il eft certain que 
nos Pères ont toujours 
condamné la leâure de 
certains Romans. Les a- 
mours de Rhodanis & de 
Sinonides par Jamblique^, 
celles de Leocippe & de: 

b. 



PREFACE. 
Clitophon par Achille 
Stace , les Echiopiques- 
d'Heliôdore,enfinres Ro- 
mans de Parthenius Nice- 
nus, d' Athenagore, d'Eut 
tate, & de Long.us auteur 
des amours de Daphnis & 
de Cloë, ont autrefois été 
regardez comme des ou- 
vrages frivoles & dange- 
reux. Photius dans fà Bi^' 
bliotheque, inveiflive ex- 
trêmement contre le Ro- 
man de Leucippe & de 
Clitophonjon y trouve en 
effet pin fieurschofes aflezr 
licencieufès'. Les Ethiopi— 
^es d'Heliodore,c'eft-à- 



.*.- 



PREFACE. 
direjes amours deThéage- 
ûe ôcd^Cariclée furent au- 
txcfois très defàprouvées. 
Heliodore ctoit Evêque 
de Tricca au quatrième 
fiecle. Les E v c q ues fes con- 
freres jugeant que fon li- 
vre pouvoir corrompre; 
refprit de la jeuneiie , 
d'autant plus qu'il étoit 
l'ouvrage d'un Evcque, 
s'aÏÏemblerent en fynode,- 
^ prôpoferent à Heliodo- 
re , ou de fiipprimer & de 
cond^nner lui-même fon 
Roman , ou de quitter fon 
Evêchér Heliodore quine 
vo y oit p as q u e fon o u v ra- 

b i jj 



PREF AC£, 
ge pût être nuifible, aï- 
ma mieux renoncer â la^ 
dignité d'Evêque, qu'a» 
titre d'auteur. Cependant 
les amours de Théagenc 
& de Cariclée font écrites 
j3.vec beaucoup de fagefle» 
ce font des leçons de ver- 
tu* Il eft étonnant qu*He- 
lio dore ait été fi maltraité- 
à ce fujet', ainfi que le rap- 
porte Nicephore. Quoy 
qu'il en fbit, c èft ce livre 
qui dans la fuite à fèrvi- 
de modèle a tous les au- 
tres livres de cette efpece; 
tous lés Romans du mon- 
de £bnt en quelque forte: 



PKEF ACE. 
fortis du mariage de Théa- 
gene& de Cariclce. Mais 
Heliodore n'efl: point le 
feul Evêque (jui aie com- 
pofé des Romans. On at- 
tribue Us f Ans de CharUmn^e 
&At Rolmd à r Archevê- 
que Turpin ; jene parlerai 
point du célèbre Roman 
de TtUmaque , né de la plu- 
me deM- deCambrai. Ce 
fcul exemple d'un des plus 
dodVes & des plus pieux 
Prélats de l'E çlife, montre 
clairement que tout Ro- 
man n'cft pas condamna- 
ble, & qu'il eft même très 
Utile d'en compolcr & 



fKEVACÈ. 
d'en lire, pourvu que li 
pudeur y foit ménagée, &c 
qu'ilis ne fbient çoïnMfio' 
riaùeccare doixntes. Il y a ce- 
pendant aujourd'hui des 
dévots plus au ft ères <jue 
fenfez , qui condamnent 
abfolument la le<5ture de 
tous lesRomans en gêne- 
rai, même de TeUmaanei 
Cependant ces dévots ne 
font point difficulté de 
conseiller où au moins de 
permettre d'iautres Ro* 
mans réellement perni- 
cieux , où la Religion efl: 
tournée en ridicule : &: où 
fe peuple qui les lit par 



PREFACE. 
pietié, s'acoucumeâ regaï-- 
ëerde même œil le men-- 
fonge & la vérité., c'eft- 
à-dire, à croire auffi fer- 
mement mille Hiftoires- 
fabuleu^s ou extravagan- 
tes, au fu)et des Saints y 
^ue les faits les plus au- 
fhenti(]ues , &r lefquels^ 
Aotre Religion eft ap-- 
puyéc. 

J'avoue que le nom dt^ 
Xoman eft un peu décrié' 
avec raifon. Si on entend 
par ce terme, une Hiftoire 
amoureu(ë fans inftruc-- 
tton, un détail d'intrigues- 
8c de galanteries crîminel*' 



PREFACE. 
tcsi je conviens qu'il ne 
faut point lire les Romans^- 
mais fi par ce mot on en- 
tend des traits- d'Hiftoire 
aflaifonnez , ou de pures 
fi<îlions également, inge- 
nieufes & inftruélives, je 
(butiens que rien n'eft plus 
capable de former relprit 
des jeunes gens), & que. 
ceft un amufement hon- 
nête à tout âge. On eft 
aujourd'hui bien revenu: 
de cette morale fophifti- 
que & pcdantefque, au 
fujet du Théatre,accredi- 
tee d'abord par les rai- 
fënnemens fubtils de M^ 

Nicole: 



? REFACE. 
picole i mais qui a été de- 
puis pleinement réfutée 
par une lettre du célèbre 
Racine j laquelle e{l au- 
jourd'hui entre les mains 
de tout le monde. Jevou- 
drois bien voir un Doâeur 
entreprendre demcper- 
fuader^ que la Tragédie 
d'Inès de Caftro , par 
exemple,eft capable de gl" 
cer les mœurs> & vouloir 
me faire on cas de con- 
icience de l'avoir lue Je 
fçais ce que les Critiques 
ontreproché a M.D.L.M. 
auteur de cette piéce,dàns 
laquelle ils ont prétendu 

e 



VKEV ACE. 
trou ver des obcenitésjmais 
il eft maiiifefte que ce 
reproche n'a pas été fe- 
rieux de leur part: ce n'eft 
pas le cœur que cette Tra- 
gédie eft capable de cor- 
rompre j & pourvu qu'on 
ait déjà le goût bien for- 
mé par la lecture de Cor- 
neille & de Racine, on 
peut lire les Tragédies de 
M. D. L. M. fans aucun 
danger. Mais je fsns que 
cette matière me conduit 
trop loin, & que j'auroi» 
peut-être mieux fait de 
uiprimer entièrement ma 
Préface» Si elle ennuyé le 



TKÉPACK 
lecteur, je m'en confôle y 
THiftoire qui fuit , lui en 
paroîçra plus agréable. Se 
aura peut-être r avantage 
d'avoir fçu difliper l'en- 
nuy. Elle eft également 
galante &c tragique; Ci (x 
brievetc eft critiquée, je 
m'y att-nds, & je reponds 
d'avance que c'eftlapéur 
d'élire froid & languif- 
fant, qui m* a, rendu pré* 
cis Se laconique. 
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APPRO BAT lO 1>T: 

J'AY lu par POrdrc de Monfcîi 
gneur le G^arde des Sceaux ^ un 
Mànufcric qui a pour ckre , Hifioire 
de D. Jnan de Portugal y &)'ai crû» 
que cet Ouvrage cxcitcroic la eu** 
rio/ité du public qui vient de voir 
les avancures de D. Pedre' & d'Inef 
de Caftro* Fait à Paris ce i.c^ Sep« 
cembre 1 7 r j. D- AN C H ET. 



PRIVILEGE nv ROI. 

LO U I s, par la grâce dé Dieu y.- 
„Roi de France & de Navarre : 
A nos- aniez' & féaux Confeiller^ 
les Gens tenans nos Cours de Parle- 
mens^ Maicré des Requêtes ordinai- 
res de nôtre Hôtel , Grand-Confcil ,- 
Prévôt de Paris, BailHfs,Sfencchaux, 
leurs Lieutenans Civils ^ & autres- 
nos Jufticicrs qu'il appartiendra , 
Salut : Nôtre bien Ame Noèli 
Fis soT9Libraire à Paris^Nous aïancr 



fait temontrcr qu'iljui auroic ctc lOi»^ 
en Main un ouvrage qui a pour- ti- 
tre. Hiftoiredt D. Juan dtPonHgeil, 
pis de D. Pcdre ,& d'IneidiCÀjire, 
qu'il (buliaiteioit faite imptîmct.âc 
donner au Public , s'il Nous plailoit 
lui accordée noj Lettres de Ptiti* 
Icge fur ce ncceflâircs : A césCau- 
5BS , voulant traiter favorablemenC 
ledit Expofant , Nous lui avons per- 
mis, & pennetions par ces prefenteî- 
défaite imprimer ledit Livre en tels 
volumes , forme , marge, caraâîere, 
conjointement ou fépatcraent &,au- 
lant de fois que bon lui fembleta , 
&de le vendre j faire vendre, Sc 
débiter pat toutnôtteRoïaume pen- 
dant le tems de (ix annc'es confecu» 
tives , à compter du jour de la date 
defdites Prcfentcs. Faifons dcfenfeS- 
à toutes fortes deperfonncSjdc quel- 
que qualité & condition qu'elles 
foicnt, d'en introduire d'impreffion 
étrangère dans aiKuo lieu de nôtre 
obéiiljnce ; comme aufG à tous Li- 
■braites, Imprimeurs & autres, d'im- 
.^ômcf , faire imprimer , vendre , 



éa&t vttiirc , débicec ni contrefaire 
ledit Livre y en tout ni en partie , ni 
d'en faire aucuns extraies fous quel- 
que prétexte d'augmentation , cor- 
reâion , changement de titre ou au- 
trement , fans la permiiEon expreflç 
Se par écrit dudit Expo£uit , ou de 
ceux qui auront droit de lui^àpeine 
de confifcation des Exemplaires» 
€ontrefaiis,de quinze cent livres^'a-^ 
mende contre chacun des contreve- 
venans 5. dont un tiers à Nous;, un 
tiers à i'i4ôtei-Dieu de Paris, l'iautre 
tiers audit Expofant , & de tous dé«» 
pens, dommages & intérêts : à la 
charge que ces Ptefentes feront en- 
regiftrées tout au long fur le Regiftrc 
de la Communauté des Libraires ôc 
Imprimeurs de Paris, & ce danstroi» 
mois de la date d'icelles » que Hn|i. 
predion de ce Livre fera raite dans 
nôtre Roïaume , & non ailleurs, en 
bon papier y Se en beaux caraâeres ^ 
conformément aux Reglemens de Iwl 
Librairie ; & qu'avant que de Tex*-^ 
pofer en vente , le Manufcrit ou Im- 
l^imé qui aura fervide Copie à Tim--^ 



fireflion dudit Livre fera rem^ d'afi^ 
e même état où l'Approbanon y 
aura été donnée es mains de nôtre 
très-cher & feal Chevalier Garde 
desSceaitx de France^le (leur Fleu** 

HlAuDARMENOMVlLLSy &qu'il^ 

en fera enfuice remis deux Exemplai- 
res dans nôtre fiiblioteque publique^ 
un dans celle de ûôcre Châceair da 
Louvre,&un dans cellede nôtre cres^ 
cher & féal Chevalkr Garde des^ 
Sceaux de France , le /ieur Fleuriaa 
Darnienonville : le tout à peine de 
nullité des Prefentes , du contenu^ 
defqueltes Vous mandons & enjoi- 

Spons de faire joiiir l'Expofant ou? 
es ayans caufe, pleinement & paiiî- 
ment, fans fou^ir qu^il leur foir fair 
aucun trouble ou empêchement; 
Voulons que la copie defdifes Pre- 
fentes y qui fera imprimée tour au* 
long au commencement ou à la (îil' 
dudit Livre , foit renue pour due- 
fnent fîgnifice , 8c qu'aux copies 
collationnées par Tun de nos amez 
& féaux Confeillers& Secrétaires , 
loi {bit ajoiktée comme à l'original*' 



j Hifioirt 

^eia beUe Inh de Céftro , 
qui eft aujourd'hui ^ 
C^ébjre par le<fuccçs Iq* 
croïable d'une Tragédie 
jjioderne. Ce Prince ré- 
gna après fon pcre Afr 
phonw , &c fut furnonv 
mé 4 C;*»^/ ou iî? Jtijlicier, 
On remarque qu'il y 
avoit alors .en Efpagnc 
troisRois du même nom^ 
^ du mcnpte génie. Pierrç 
k Cruel i Floy de GaftiUe» 
Pierre le Cruel^ Roy d'Àr- 
ragon, & Pierre ^ Cruel ^. 
Roy de Portugal. Il fal- 
loit que la çruauié , fi|^ 



k 



Je T>. Juan Je Portugal. ) 
alors une cfpece de mo- 
de dans les Cours d'Et 
pagne. C'écoic /t Te» Jk 
fiicls. 

Quoyqu'il en (oit, ii 
femble que Pierre U Cruel, 
Roy de PortUjgal, méri- 
te fort peu le furnom 
odieux qu'on lui donne 
dansl'Hiftoire. Il cft viai 
qu'il fut toujours très- 
exaâ à faire rendre 1» 
ïnftice à ies fujets , ôç 
que le crime ne trouva 
jamais en lui d'indulgen. 
ce. M.iis y a-t-ilen cel* 
de la cruauté î N'y en 

|j-t-il pas au contraire i 

fc Aij 



4 Htjioire . 

laiiTer le vice impuni ? 
On voie par là , & par 
beaucoup d'autres ex am- 
ples, que l'hiftoire a quel- 
que fois furnommé: les 
princes avec peu de<fon« 
dément. (4) Tout le mon- 
de fçait que Philippe 
^«^y^^n'aétéainiî appd» 
lé quelong-temps aprcV 
fa mort. Un feu! hi(bo« 
rien lui a donné ce {us- 
nom , èc tous ceux (stà 
font fuivi lont' ccKpié; 
Pour ce qui efl: de Pierre 
te Cruel ^ Roy de Portu> 

W Alphonfc XI Roy de Caft Uc fi». 
nommé le fufte » a fait des ^diOfis 4^'imm 
fiifticc , & a'iuhwnankp. ' . ,-; 



y I& D. Juan de Vortugul. y 
gai , je croy qu'on eut 
mieux fait de le furnom- 
mer le Vtniïcmf. Car il 
n'écoit pas de l'humeur 
de Louis XII. qui difoit, 
t^Uttn Roy de France tteuatt- 
ge point les injures d'un Due 
dOrleans. Il fïz mourirfans 
pitié tous ceux qui Tous 
le règne de fon père 
avoienteu part à la mort 
de fa chère i»w, & entre 
autres D- Alvare, &; D. 
Covello.U reconutalors, 
& légitima les enfans 
qu'il avoit eus d'elle, & 
il vouh't qu'ils porialTent 

t titre d'Infants de Pot- 
Aiij 



4 Hifimn 

laiïïer le vice impimi? 
On voit par la > 6c par 
beaucoup d'autres eiem- 
ples^que rhiftoire a quel- 
que fois furnommé les 
Pnnces avec peu de fon- 
dement. ;>; Tout le mon- 
de fçait que Philippe 
Au^jleiiEL ézé ainfi appd- 
ié que long-temps après 
fa mort. Un feu! hifto- 
rien lui a donné ce ùti^ 
nom, &: tous ceux qui 
font fuivi l'ont copié* 
Pour ce qji efl: de Pierre 
le Crsei y Rov de Po^ta- 

(m^- A\vbozii XI Rot dr Caft Hc fia. 

Bozciac le fufie , a fs.:: ôcs aâkiS <l'«s» 

fBîvicc , Ac clxùununitc. 



1 de t>. JùM ie Vonugil. 1 
/uan. Ceki-ei fut foie 
Grand-Maître des Che- 
valiers d'Anis , & monta 
dans la fuite fur le Thrô- 
ne de Portugal. 

Pierre mourut âgé de 
4*. ans après en avoit 
régné dix avec beau- 
coup de gloire, f 11 avoit 
fait des loix très feveres, 
fur tout contre les fri- 
poneries des Procureurs 
& des Avocars, & con- 
tre les prévarication s des 
Juges. Ces profertions 
étoient dèflors fort fuf- 
pe£tes. Il puniffoit auffi 

«Hiftoire d'Efpigiie T«n. î. 

A iiij. 



f mpfyg , ' '■■ 

Mgal.Ilks déclara eti li*^- 
tiie temps habiks à {kc- 
céder à la/Cmiroiine^de* 
tkrâtion qui futr confîfr 
mée au Tribu naï dte^Lii^ 
bone fiir k témoignîtge 
de 'Eve que de Guard^r 
& d'Etîeiine Louât, UC- 
^els affi f merent pat fer- 
ttient avoir été temoim 
dn mariage de D. Pedre 
avec Ihhi Cè^enfans €à^ 
rent k Prince D. Joaû 
dont j'écris rhîftmVe & fe- 
Prince D. Denys^Il avôît 
encore eu de Therefè dr 
Galice uft fils AsxurU 
€[u'ofi appella aoifi Ûil. 



I de D. juan dt Portugal, i 
'juan. Ceki-ei fut fait 
Grand-Maître des Che- 
valiers d' A nis , & montsi 
dans la fuite fu r le Thrô- 
ne de Portugal. 

Pierre mourut âgé de 
4f. ans après en avoir 
régné dix avec beau- 
coup de gloire. * Uavoit 
fait des loix très ftveres, 
fur tout contre les fri- 
poneries des Procureurs 
& des Avocats, & con- 
tre les prévarications des 
Juges. Ces profeflions 
étoient dèflors fort fuf- 
peftes. Il punifloic auflî 

pt^ïIoaTcIle HJAoire J'Eipigne Totn. }. 

A iiij 



8 "Hifloire 

très rigoureufement les 
galanteries des gens d'E- 
glife, & on dit qu'il don- 
na un jour un"*'fouffletà 
l'Eve que .de Porto, qui 
paflbit pour être amou- 
reux d'une Dame de 
la Cour. La correction 
étoit un peu irreguliere, 
&>£ ne fçai fi elle ne lui 
vahit pas quelque ex- 
communication.CePrin- 
ce étoit d'ailleurs plein de 
bonté & extrêmement li- 
béral a l'égard de ceux 
qui fervoient bien l'Etat. 
Il mettoit dans ce rang le$ 

* liàdem.- 



\ 



fjeD.JinmJePtirtiiga/. s 
i^avans , 6c tous ceux 
qui cultivoientles belles 
Lettres. 

Ferdinand qui étoit 
lelîlsaînéduRoy Pierre,. 
& étoit né de Conttan- 
ce , fucceda à fou Père , 
Se monta fur le Thrône 
de Portugal avec quel- 
ques vertus , & auffi 
avec d'aflez mauvaifes 
qualitez.. Il étoit extrê- 
mement doux & affable; 
il aimoicfes fujets, qu'it 
craignoit de fouler , &c 
ce qui eft rare , il haïflbic: 
prefque autant les Im- 
;e le Peuple les; 




décefte.Maisil étoic <i*àiL 
leurs foible 6c parefTeux. 
Gn s'emparoit aifëmenc 
de foti efpricril aimoic 
à être gouverné ^le Coin 
de fon Etat «toit pour 
lui un fardeau pénible. 
Il ne donnoit pas volon- 
tiers audience fur des 
afFaires épineufes , il ae 
vouloir pas même en 
prendre connoiffance. Il 
foycirtout C€ <|til pou-^ 
voit altérer fon- repos ,, 
comme fi uiïRoy ne de- 
> ic^t pas toujours par des 

■foins* ccjfhrinuels ' & par 
'une €onQ ap^liçatioii: 



yAÛ.JiiMikPortugiU. Il 
payer en quelque forte 

rang fupréme où le 
Ciel l'a placé. Sous fon 
règne les affaires ne finif- 
foient point i parce qu'il 
[e dechargcoit fur des 
Miniftres négligeas du 
foin de les terminer , 3c 
pour lui il ne penfoir 
qu'à fës plai(irs 6c à fes 
amours. 

Ce Prince avoit atteint 
l'âge de vingt trois ans,. 
8c n'étoit point encore 
niarié. Il étoit amoureux 
depuis quelques années- 
de la Marquife d'Acun- 

, nièce du Comte de 
A vj. 
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12 Hifioife 

Barcellos , fon premier 
Miniftre. Le Comte am- 
bitieux qui eut bien vou- 
lu que {a nièce eut été 
veuve , & qui fe fl^tcoic 
peut-être de la: voir bien* 
tôt délivrée de fon ma- 
ri , dont la conflitution 
paroiflbit foible , rejetta 
toujours fbus divers pré- 
textes y les propofitions. 
de mariage qui furent fai- 
tes de U'part des Cours E* 
trangereSi Cependant le 
Roy devenoit de jour en 
jour plus épris d'Eleonori 
c'étoit le nom de la Mar- 
qui&y J€une, brune^ très 



de'D.JuanêeVortugal. //• 
piquante , d'une taillé 
fine & déliée, grande & 
bien faite, ayant alTez 
d'embonpoint , le colo- 
^ ris vif & naturel, & tous 
les traits du vifâge paru 
j^itement réguliers, ^t:&. 
yeux étoient naturelle:- 
ment un peu rudes, mais 
elle fçavoit les adoucir 

quand eHe vouloir; ce 
qu'elle faifoitavec beau- 
coup d'art:, changeant 
quelquefois tout a coup 
un regard dur & fai. 
rouclre dans le coup 
4'œil le plus doux & \t: 
çlus tendre. Les Hiilo^ 



"1 

ï'^ Htftoïre ' 

j^iens difent au (fi qu'elle 
îivoit beaucoup d'efpritji 
mais d'un efprit artifi' 
cieux ôc mauvais ^ com* 
me il paroîtfar par la fui- 
Êe de cette Hîftroire. 
; D. Juan frère du Roy 
avoit un air digne àw 
Thrône > un vifage ma- 
jjeflueux, une démarche- 
lifée. Il avoit refprit a{^ 
fez politique pour £bn' 
agCi on remarquoic feu- 
lement quelque chofe de* 
fî>mbre dans fes y^ux- 
pleins de feu ; il parloit 
peu, mais tout ce qu'il; 
difoit étoitpenfé > il pa« 



I 



deîy.JuimdtPortugd. tf 
roilToic réfléchir tou- 
jours. Son air froid & 
recueilli le faifoit regar- 
der par les Courtifans , 
comme un homme un 
peu tenebréuxiilsdifoient 
même qu'il avoir quel- 
que chofe de funefte 
dans la phyfionomie. 
Au fond fon humeur 
croît Portugaife , c'eft- 
à-direcapricieufe &: fuf- 
ceptible de mille omfara- 

;es. 
Il aimoir éperdumenr 

ne Demoifelle de la 



première condition du 
^^oïaume Marie apelléc 



/. 



'i€ Bifiotre 

d^e Soza, & il n'atc^ndoit 
que k mariage du Roy 
K)nfi:ere,pour le prier de 
conientir qu'ill'époufaft. 
Mais autant qu'il a voie 
d'amour pour elle rou- 
tant avôÎË-il de haine 
pour la Marquife d'A- 
cunhamaitrefle du Roy,, 
& pour le Gomte de 
Barcellos. Il prétendoit 
que l'un & l'autre don-- 
noient au Roy de fort, 
mauvais confeils, qu'ils 
avoient une ambition- 
pernicieufci & comme il. 
fe fentoit du" génie pour" 
le gouvernement^ il^euc; 



de'D.JuOnde'Portugal. if 
voulu que l'oifit Ferdi- 
nand fe fut repofé plu- 
tôt fur lui que fur le Com- 
te du loin des afFaices-. 
Mais fa prudente & faga 
froideur luy faifoit dif- 
Smuler fon meconten- 
ement : il s'appliquoit 
Blême à retenir dans les 
sopnes l'impétueux D. 
Denys fon frère , qui 
s'em portoit (ouvent con- 
ïe le Miniftre , & qui 
Eroioit avoir perdu ua 
jeur quand il l'avoitpaf- 
e fans dire quelque mal 
le la Marquile qu'il ne 
puvoiifouiFrir.D. Juam 




Htjlôlre 
étqjic plus modère , il re^ 
pCiî^oiÉ le Roy dans fe 
maiérefle , q^u'il- mena- 
gebit }ufqu'a l*affe<3:a- 
sloh, & fuivanc un cet^ 
rain ftile de Couf , com- 
me il recevait mille mar-» 
ques derèfpeâi delà part' 
4e Barcelfosyquiécoit un 
rufé poliriique, iliuy fài- 
£oit auflî fore bon vifage. 
Tous d'eux ri^attnioins 
connûifToientr les Cenù- 
mens l'un de Tautre , 8c 
oti peut dire qu'ils ne 
§s trompoient point mu- 
tuellement;. 

Cependant tout le 



deD.JumdeVortugil. it^ 

tôïaume ctoit informé 

^ue le Roy brûloit d'un 

hmour violent pour la 

belle d' Acunha. Les gens 

^e bien commençoient 

1 marmurer. Plu- 

leurs courtifans tticme 

llâmoienc là conduite 

ie leur Vfaîcre. Car 

Buoyque 1.1 Cour foie 

: féjour du vice ,1a ver- 

"eu ne laifle pas d'y avoir' 

fes partifans, furtout par- 

l*ni les vieillards. Celui 

B^ui fe fcandalifa le plus 

Kies amours du Roy , 

quoique le dernier à 

s'en appercevoir , fut It 
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Hfjhire 
étqj[t plus modéré , il re£^ 
|>e<îloic le Roy dans (^ 
Bfiaiërefle , q^u'il- mena;, 
gebit lufqu'à l'affecîla- 
filon. & fuivanc un cep^ 
rain ftile de Couf , com- 
me il recevait mille mar-* 
ques de riefpe<Sl' de la part' 
ae Barceiros/quiécoit un 
rufé politiique, iliuy fài- 
ibit auflî fort bon vifage. 
Tous d'eux ri^attnioins 
connoifibientr les {ënti- 
mens l'un de Tautre , & 
on peut dite qu'ils ne 
le trompoient point mu- 
tuellement. 

Cependant tout le 



deD.JuanicVortugât. ifr' 
tôïaunie éroic informé 
que le Roy biûloit d'un 
^^mour violenc pour la 
^feelle d' Acunha. Les gens 
^ne bien commençoient 
à en murmurer. Plu- 
fieurs courtifans même 
blâmoienc là conduire 
de leur Vfaître. Car 
Cuoyque la Coitr foit 
le féjour du vice, la ver- 
cu ne laifTe pas d'y avoir^ 
£ês parti fans, furrout par- 
mi les vieillards. Celui 
qui fe fcandalifa le plus 
des amours du Roy , 
quoique le dernier à 
sa appercevoir y fiic 1& 




JÇ3 Hifioirt 

-Yons avez rai{Qn -ide le. 
penfer , interrompit I»; 
M arquife , v ô tre maiXba 
J*e|l peut-cHre par les ylr. 
fîtes d'un grand Monaf» 
queî il eft,£rifte|)oux wx 
Xujet de .recevoir de pa- 
reils honneiirsAhiMada^ 
me^répondic le Marquis 
;ae rouillez point un maL-: 

iienreuxjépargnez-may 
encore des tironies pi- 
.quantes. ^c.iie douce 
point qu e vous ne ïoy eas 
^mî^heureux , reprit là 
^arquifè-, puifque vou^ 
itdes jaloux- j. mais pour<9 
:q«<H vous m pr/endçe ,â 



ndeVonugal. iy 
moy. Si j'étois en vôtre 
place, je préfenterois uq 
placée iia Majefté pour 
la fupplier de/efuferfoa 
eftime à vôtre Epoufe. 
Continuez, Madame, de 
plaifanter , interrompic 
d'Acunha,lefujet efta- 
greablepour vous. Mais 
îïle Rcynefairquevous 
eftimer, je fouhaite qu'il 
continue de le faire tou- 
jours , Se que vous ne 
lui donniez jamais lieu 
de vous mépriferj vous 
m'entendez.LaMarquife 
piquée de ces dernières 
paroles , repondit avec 






décefte.Mai&il étoitci*àiL 
leurs foible & parefTeur. 
On s'emparoit aifëtnent 
cle fotï efpriti il aimoit 
à être gouverné r^le foin 
<le fon Etat ecoit pour 
lui un fardeau pénible. 
Il ne donnoit pas volon- 
tiers audience fur-^ des 
affaires épineufes , il ne 
vouloir pas même en- 
prendre cônnoiflance. Il 
foyoitî tout 'cé'- <|Ui pou-^ 
■voit altérer fon- repos ,. 
comme û un R oy' ne de- 
>rc>it pas toûjànrs par des 

•foins* cobtinuelk' & par 
«lie £omQ ap dliçation; 



ittl.JiuMdePonugul. it 
payer en quelque forte 
le rang fuprcme où le 
Ciel l'a placé. Sous fon 
règne les affaires ne finif- 
foient points parce qu'il 
fe decnargeoic fur des 
Miniftres negligens du 
foin de les terminer , & 
pour lui il ne penfoir 
qu'à fes plailiis êc à fes 
amours. 

CePrinceavoit atteint 
l'âge de vingt trois ans. 
Se n'étoic point encore 
marié. Il étoit amoureux 
depuis quelques années- 
de la Marquifs d'Acun- 
_ha, nièce du Comte de 
A vj. 



éiétede.Mai&il étoit d*àiL 
leurs foible & parefTeur. 
On s'emparoit aifëment 

cle Ton efpricvil aimoic 
à être gouverné j-le foin 
<le fon Etat ecoit pour 
lui un fardeau pénible. 
Il ne donnoit pas volon- 
tiers audience fur-^ des 
affaires épineufes , il ne 
vouloit pas même en: 
prendre cônnc»fl*ance. Il 
foyoir tout eé <|iil pou- 
voir altérer fon- repos ,. 
comme fî unRoyne de- 
YG^t pas tottj6tirs par des 

foins' cohrinuels ! & par 
«ne forte ap^icatioii: 



yieX>.JitMdePo»ugnl. n 
Bayer en quelque forte 
le rang fuprcme où le 
Ciel l'a placé. Sous fou 
règne les affaires ne finif- 
foient point; parce qu'il 
iê dechargcoic fur des 
\liniftres negligens du 
■foin de les terminer , 8c 
Hkour lui il ne pen{ôic 
qu'à fes plaifirs U à ks 
^imours. 

Ce Prince avoir atteint 
l'âge de vingt trots ans, 
& n'étoit point encore 
marié. Il éioit amoureux 
depuis quelques années' 
de la Marquife d'Acun- 
^a, nièce du Comte de 
A vj. 



décefle.Mai&il étoic d'àit- 
leurs foible de paiefTeux. 
Gn s'emparoit aifément 
de Ton efpm) il aimoîc 
à être gouvernéi^le foin 
<le fon Etat «toit pour' 
lui un fardeau pénible. 
Il ne donnoit pas volon- 
tiers audience fur des 
ajfFaircs épineufes , il ne 
vouloit pas même en 
prendre connoiflance. Il 
foyoit? tout C€ qui pou- 
voir altérer fon repos ,. 
comme fî un Roy ne de- 
>rc>it pas tofijoHurs par des 
•foins^ cochtlnuels & par 
«ne forte ap^lieationi 



\'iit>.Jua»deVormgitl. it 
fzyex en quelque forte 
le rang fuprême où le 
Ciel la placé. Sous fon 
règne les affaires ne finif- 
foient poincj parce qu'il 
fe decnargeoic fur des 
Miniftres negligens du 
foin de les terminer , & 
pour lui il ne penfôit 
qu'à fes plaifics &: à fes 
smiours. 

Ce Prince avoir atteint 
lâge de vingt trois ans. 
Se n'étoit point encore 
marié. Il étoit amoureux 
depuis quelques années- 
de la Marquife d'Acun- 
iia , nièce du Comte de 
A vj. 



to ÎHfoirv .'.> 

détefte.Mai&il étoit d'àiL 
leurs foible & parefTeux. 
Gn s'emparoit aifément 
de Ton erpric^ il aimoîc 
à être gouverné i le foin 
<le fon Etat étoit pour 
lui un fardeau pénible, 
îl ne donnoit pas volon- 
tîèrs audience fur des 
ajfFaircs épineufês , il ne 
vouloir pas même en- 
prendre connoiflance. Il 
foyoirtout e€ qui pou^ 
voit altérer fon repos ,. 
comme fî un Roy ne de- 
VC>it pas toujours par Aq& 
•foins^ cohdnuels' & par 
«ne forte application! 
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payer en quelque forte 
le rang fuprême où le 
Ciel l'a placé. Sous fon 
règne les affaires ne finif- 
foienc point; parcequ'il 
le decnargeoit fur des 
Miniftres negligens du 
foin de les terminer , & 
pour lui il ne penlôit 
qu'à fes plailîrs ic à ies 
amours. 

Ce Prince avoir atteint 
l'âge de vingt trois ans, 
8c n'étoit point encore 
marié. Il étoit amoureux 
depuis quelques années- 
de la M.arquife d'Acun- 
lu, nièce du Comte de 
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décefte.Mai&il étoic ci*àiL 
leurs foible & parefleux. 
Gn s'eraparoit aifément 
cle Ton efpric, il aimoic 
à ctre gouverné; le foin 
tle fon Etat étoit pour' 
lui un fardeau pénible. 
Il ne donnoit pas volon- 
tiers audience fur àts 
afFaircs épineufes , il ne 
vouloir pas même en 
prendre connoiflance. Il 
fiiyoirtout c€ qui pou- 
voir altérer fon repos ,; 
comme fî un Roy ne de- 
Vdit pas todjo^urs par des 
foins* cc>htÎHUeIs" & par 
une forte application; 
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T>ayer en quelque forte 
Je rang fuprcme où Je 
Ciel l'a placé. Sous fon 
règne les affaires ne finif- 
foient point; parcequ'il 
iê dechargcoit fur des 
Miniftres negligens du 
foin de les terminer , &; 
pour lui il ne penlôit 
qu'à fes plaifirs îc à fes 
amours. 

Ce Prince avoir atteint 
J'âge de vingt trois ans, 
8c n'étoit point encore 
marié. Il étoit amoureux 
depuis quelques années' 
de la M.-irquife d'Acun- 
^a, nièce du Comte de 
A vj. 




J 
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dé te fte. Mais il étoit d'àiL- 
leurs foible & parefTeuz. 
On s'emparoit aifëment 
de foiï efpriti il aimoîc 
à être gouverné i le foin 
de fon Etat étoit pour' 
lui un fardeau pénible. 
Il ne donnoit pas volon- 
tiers audience fur àts 
afFaircs épineufes , il ne 
vouloir pas même en- 
prendre connoiflance.il 
foyoit? tout C€ qui pou^ 
voit altérer fon repos ,. 
comme fî un Roy ne dé- 
vêtir pas toôjo^urs par àt^ 
•foiny coîitiHUels" & par 
«ne forte application- 



mgurrr 
payer en quelque forte 
le rang fuprême où le 
Ciel l'a placé. Sous fon 
règne les affaires ne finif- 
foient point; parce qu'il 
iè decnargeoic fur des 
Miniftres negligens du 
foin de les terminer , & 
pour lui il ne penfoit 
qu'à fes plaifirs & à fes 
amours. 

Ce Prince avoir atteint 
l'âge de vingt trois ans, 
& n'étoit point encore 
marié, il étoit amoureux 
depuis quelques années- 
de la Marquife d'Acun- 
hi, ixiéce du Comte de 
■lv), 




détefte.Maisil étoit ci*aiL 
leurs foible & parefTeur. 
Gn s'emparoit aifëment 
de foiï efprif, il aimoic 
à être gouverné; le Coin 
tle fon Etat ctoit pour 
lui un fardeau pénible. 
Il ne donnoit pas volon- 
tiers audience fur des 
affaires épineufès , il ne 
vouloit pas même en 
prend re conn oiflan c e . Il 
foyoii? tout ce qui pou^ 
yoit altérer fon repos ,: 
comme fî un Roy ne de- 
>rc>it pas toôjo^urs par des 
•foins? cdîidnuels' & par 
'Tttne îouQ apj^liçatiom 
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payer en quelque forte 
le rang fiiprême où le 
Ciel l'a placé. Sous (on 
règne les affaires ne finif- 
foicnc voinz; parce qu'il 
fe decnargeoic fur des 
Miniftres negligens du 
foin de les terminer , & 
pour lui il ne penibit 
qu'à fes plailîrs & à fes 
amours. 

Ce Prince avoit atteint 
l'âge de vingt trois ans, 
8c n'étoit point encore 
marié. Il étoit amoureux 
depuis quelques années- 
de la Marquife d'Acun- 
_ha, nièce du Comte de 
A vj. 




<!é te ft e . Mais il é toit d'ail- 
leurs foible & parefleux. 
On s'eraparoit aifëment 
de fo« efpritj il aimoic 
à être gouverné i le foin 
de fon Etat écoit pour' 
lui un fardeau pénible. 
Il ne donnoit pas volon- 
tiers audience fur des 
affaires épitieufès , il ne 
vouloir pas même en; 
prendre connoiflance. Il 
fo y oie tout ce qu i p o u- 
voit altérer fon repos ,. 
comme fï un Roy ne de- 
TGiit pas toAjoïtirs par des 
•foins" coihtinuels' & par 
«ne forte application: 
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ftayer en quelque fone 
le rang fuprcme où le 
Ciel la placé. Sous fon 
règne les affaires ne finif- 
foient point ; parce qu'il 
fe dechargcoit fur des 
Miniflres négligeas du 
foin de les terminer , & 
pour lui il ne penfoit 
qu'à fes plaifits & à fes 
amours. 

Ce Prince avoir atteint 
l'âge de vingt trois ans, 
& n'étoit point encore 
marié. Il étoit amoureux 
depuis quelques années- 
de la Marquife d'Acun- 
^a, nièce du Comte de 
A vj. 
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Elle avoit une beauté ^ 
une jeunefTe éclatante 
jointe a mille grâces, 
beaucoup d'efprit » un 
cœur cres-gencrcux , de 
grands principes de (a- 
gefle, & l'ame au moins 
auflî noble que le fang. 
D. Juan qui avoit l'efpiit 
«claire & délicat- goû- 
toit encore plus {on ca» 
raâiere que fk beauté. Il 
étoit enchanté de fon en- 
trctien , de JÉès manières, 
prévenantes , fan» ctre 
trop libres, & defôn air 
engageant qui ne refpi- 
roit néanmoins: que la 
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Èudeur ic la vertu. On 
ne pouvoit la voir fans 
fe Sentir ému de quelque 
padion , & on s'imagi- 
noit alors fuivre un mou. 
vement de raifon , en ai- 
mant dans un feul objet 
toutes les vertus enfem- 
ble. D.Juan brûloir donc 

B'un defir violent de fe 
oir uni à elle par les fa- 
crés liens d'un heureux 
mariage. Maisiln'y avoir 
pas moyen d'accomplir 
ce deffein , avant que le 
Roi fut marié. Il falloic 
que félon les règles lerj 
Êiince D- Juan attem 
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aue Ferdinand fon aîné 
& {on Souverain eut fait 
Bn choix, pour luipropo- 
fer d'approuver le iîen.lJ 
ignoroit que le Roi étoit 
déjà engagé en {ecret., 
& il ne regardoit Eleoi- 
nore que coram^laMaî- 
trefle de celui , dont elle 
étoit réellement l*épou- 
fe depuis quelque tems. 
Dans cette penfee D. 
Juan fe perfuada que le 
Roi fuïroit toujours les 
engagemens de l'Hymcr 
née, tandis qu'il feroit ati- 
taché à fa jeune veuve » 
& il prévit en même tems. 
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que tant que leRoi ne 
fe mariroit point , il lui 
feroit impoflîble d'obte- 
nir de lui un agrément 
Incompatible avec la 
.bienféance & avec \q.% 
loix de l'Etat. Cette tïriC- 
ce reflexion affligeoitinfît. 
niment; caF on ne peut 
exprimer avec quelle paC- 
flon il diefiroit de poC- 
fedpt la belle Marie. H 
eut peut-ctre bien voulu 
avancer fcs plaifîrs-, & 
prévenir fans façon une 
cérémonie tardive. Mais 
il eflimoit trop la vertu 
de fa Mâîtreffe pour focr 
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ger 2 lui donner atteinte; 
Marie de Ton côté lui 
avoic fait aflez connoî- 
tre que maleré tout l'a- 
itiour qu'elle reflentôit 
pour lui a elle étôit inca' 
pable de rien &ire con- 
«se fa confcicncc & coii' 
tïe les rigoureux devoirs 
defon fexe. Cependant 
le tems paroiflbit longv 
&: on s'inipatientôit de 
part & d'autre , de voit 
que le Roi refufbit tous 
les mariages quelesPrin» 
ces fes voifins lui ptopo- 
foient. Pierre Roi de Ca^- 
tille offroit à Ferdinand 
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fille Beatrix, qui lui 
auroit porté en doc l'ef- 
perance de fucceder à la 
Couronne de Caftille ;- 
maïs coûtes les négo- 
ciations fur cet article 
avoienc été rompues , 8c 
on ne doutoir point que 
ce ne fût la Marquife 
d'Acunha, qui craignant 
de perdre le cœur du 
Roijlui diftoic k% refus ; 
on étoit bien perfuadé 
aufii que Barcellos y 
avoit bonne parr, étant 
ravi de voit fou crédit 
foûtenu des charmes de 
k Nièce.- 
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Cependant le Priuct 
D' Juan (jui avoit queL 
Que empire fur l'efprit de 
ton firere ;& en étoit re- 
garde comme un hotûtne 
R)l de, lui reprefentoîi de 
tems en tems qu'il ctoit' 
cems de fe choifîr une 
cpoufe } que le peupie 
murmuroit de fon retar- 
dement, qu'un* Roi ne 
devoit point vivre fi 
long -tems dans le celi" 
bat î que le Roi ^e Ca£. 
tille lui propofoit un par?- 
ti infiniment avantageux 
enlui offrant la Prince^- 
fe Beatrix j qu'il étoic 

étonnant 
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cconnant que contretou- 
res les maximes de la po- 
litique^il refufa une ail- 
liaiice qui lui pou voit 
donner de grandes pré- 
tentions. Vous parlez 
contre vos propres inté- 
rêts, mon cher D. Juan , 
lui dit un jour le Roi ; 
ai - je hefoin de fuccef- 
ieurs autres que vous ? 
Si le Cid difpofbit de 
moi, la Couronne vous 
appatciendroitjles gran- 
des qu alitez que vous 
avez reçues de la nature 
vous .en rendent digne* 
Sire, vous voyez ^répon- 

D 



I 
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dit le Prince , que mci 
confeils font finceres & 
définterelTez j vous vi 
vrez encore long tems 
vous êtes jeune , Se joùif 
fez d'une parfaite fanté 
Que dira votre Peuple 
en voyant que vous n( 
lui donnez point de Rei- 
ne? il vous aime & {bu 
haitte padionnément qu 
vous vous reproduihe: 
éternellement dans votr 
Pofterité. Vous aflaifbn 
nez votre remoncran 
ce , répliqua le Roi , d^ 
tout ce qu'il y a dd'piu 
gracieux & de plus po 
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\i y mais à l'égard de mon 
mariage avec Beatrix , je 
n'y puis confentir. C'eft 
la fille d'uttRoi qui parfes 
crimes atroces eft dérefté 
de l'Univers. Marie dePa- 
<lille fa mère eft une fem- 
me de mauvaiCes mœurs, 
&. décriée par ïès vices» 
le ferois au défefpoir 
qu'un fiing fi corrompu 
fe mclat avec Je nôtre. 
Celui qui époufera Bea- 
trix n^aura un jour que 
des prétentions bien foi- 
bles au Thrône de Caftil- 
le. Le mariage du Roi 
D. Pedre ne pafle pas 

Dij 
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iDourlegitime, & on dou- 
te fort que les Pxinces du 
Sang Roïal regardent 
Beatrixcommel'heritiere 
du Royaume. 

C'eft par ces raifons 
fpecieufès que Ferdinand 
fedéfendoit des follicita- 
tions de D. Juan. ComT 
ine il n'avoit rien de ca- 
ché pour Eleonor & pour 
Barccilos fon Miniflre,il 
ne manqua pas de leur 
faire part du dernier en- 
tretien qu'il avoic eu 
avec fon frère pilleur dit 
que D. Juan l'importu- 
Qoit fans ceiïè pourl'en^ 
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gager à époufer Beatrix'i' 
qu'il lui paroiflbit un 
peu furprenant que lé 
Succefleur prélomptif de 
la Couronne prefFa/î vi*^ 
vement le Roi fon frère 
de fe procurer d'autres 
SuccefTeurs que lui} qu'iï 
y avoit dans ce procédé 
ou bien du myftere, ou 
bien de l'héroiTme. 

Quelque foin q^ue D. 
jfuan eût pris de cacher 
fa palïion pour Maïic 
de Soza& de dérober aux 
yeuxTamour donc il brû- 
ioit pour elle ", Eleonbr 
q[ui avoir plusieurs Ëf» 
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pions qui la fervoient fi- 
aellement , avoir décou- 
vert que \z Prince lui ren- 
doit incognito .de Ion- 
gnes & fréquentes vi/î- 
tes , qu'il ne la voyoii 
néanmoins que chez h 
la ComtelTe de Porto 
parente & amie de la De 
moifelle, àc que cette Da 
me , dont on conhoifToi 
la fagefle , étoitroûjour 
témoin de leurs plus ten 
dres entretiens. On Ta 
voit informé auffî quel 
Prince avoit promis 
Marie de l'époufer, t 
d'en demander la permii 
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fîon au Roi, dès que ia 
Majefté auroit fait un 
choix. Eleonor répondit 
donc à Ferdinand qui ne 
Gompi'enoit rien à la con- 
duite defonfrerè, que 
le zèle de D . J uan n '«toit 
pas fi épuré qu'il le pa- 
roi/Toit , qu'il étoit aifé 
& commun de facrifier 
à l'amour it,^ plus chers 
intérêts , que ce Prince 
aimoit éperdument la 
belle Marie de Soza,qu'il 
mourroit d'envie de l'é- 
poufer, mais qu'il nel'o- 
foit , jufqu'à ce que fâ 
Majeftc eût choifi une 

Diiij 
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épioure : écant contre- les 
règles ordinaires <ju-un 
Prince Cadet fe marie 
auparavant le Roi- fon 
frère \ qu'il ne preflbit /î 
vivement fa Majefté de 
fe déterminer en faveur 
de Beatrix , que pour 
avoirlui-même un champ 
libre , & k facilité d'e- 
xécuter fon amoureux 
projet. Que le Roi feroit 
{ans cefle importuné par 
D. Juan fur l'article du 
mariage; & que pour fe 
délivrer de ks fatiguans 
confeils il n'y avoit que 
deux partis à prendrai; 



r" 
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ou de déclarer incefTanv- 
ment le mariage fecret 
que fa Majefté lui avoit 
fait Thonneiir de contrac- 
ter avec elle , & de la 
faire couronner Reine de 
Porc-ugal, comme il lui 
avoit promis de le faire 
tôt ou tard : ou de per- 
mecctTe, par une dcroga;. 
«ion particulière àlacoii- 
tume, au Prince D^Juan^ 
d'époufer-Marie de So2a:. 
A l'égard du premier , 
répondit le Roi, il me 
paroît irtipolfible main- 
tenant. IL n'eft pas tems- 
de faire éclater notre ma^ 
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riage , il eft à propos de 
le tenir encore cache 
quelques années, jufqu'â 
ce que mon authoritc 
étant plus afFermie j'ayi 
moins lieu de craindre le 
mécontentement de mcj 
frères. J'aime mieux en at- 
tendant donner à D. Juan 
la bermiflion d'époufer 
celle qu'il aime. Qu'.en 
penfezrvous, dit-il à Bar- 
cellos , qui étoit prefent 
à cet entretien? Sire, ré- 
pondit le Miniftre , je 
crois que c'eft le parti le 
plus avantageux qu'il y 
ait à prendre. Ce mariai 
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ge de D. Juan auchorife- 
ra en quelque façon le 
votre , quand il plaira a 
vôtre Majefté de le ren- 
dre public. Le Prince a- 
trouvé mauvais que vous 
voulufïiez époufer ma 
Nièce , parce qu'elle eft 
verre Sujette ; vous pou- 
vez déformais lui dire, que 
lui-même , qui eft peut- 
être deftiné a être votre 
Succefleur, vous a donné- 
l'exemple en époufant 
uneDemoifelledu Roïau- 
mCjil ne pourra s'oppofer 
à l'élévation de maNiéce 
iàns fe condamner lui- 
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même. Le Roi goiît* 
cet avis & il réfolut de 
prefler à fon tour D.Juan 
de fe marier. 

Gependarit Barcellas 
& la Marcjuife étoient-vi^- 
vement piquez contarèD.- 
tM^Tiy&c encore p^^s coii^ 
ère fa- Maîtrefle , <j,u*il5 
regardoierîc comme la- 
caufe & le motif unique 
desr prèfFantes^ foUicita- 
dons^ du Prince pour le 
mariage duRoiaVec Bea- 
aix deCa{Ulle,lefq:U elles» 
embaraflbientinfinimenc 
Ib Roi ôc Ton Miniftré. D. 
luân emp échoie ' Ton â^- 
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re d'époufer publique- 
ment Eleonor > il étoit 
caufe qu'elle n'ctoit re- 
ardée à la Cour , <jue 
•ur le pie de Maîtrefle, 
ce qui etoit peu de cho" 
fe pour l'aml^ition ^u 
Comte , & ce ^^ui hu- 
milioit mêmeen <jue*lque 
forte fa maifon, trop peu 
eonfiderâble à la vérité 
pour donner une Reine 
au Portugal, mais auffi 
trop ittuftre pour donner 
une Maîcrcue à fon Roi: 
cette qualité ne conve^ 
nantau plusqu*à de-fîm^ 
pies Dcmoifelles. Ils r^f©'- 
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lurent donc l'un Se l'autre 
de tenter tous les moyeiw 
poflibles de perdre Ma- 
rie deSoza,& de fe défai- 
re , s'il fe pouvoic , de 
tous leurs ennemis. 

Ferdinand , quelques 
jours après, prit D. Juan 
en particulier &lui parla 
ainfi : vous m'avez con- 
feillé jufqu'ici, mon frère, 
de ne point différer mon 
mariage , ôc je vous ai 
toujours répondu que je 
n'y étois point encore 
difpofë. J'ai appris ce qui 
vous Èngageoit à me 
prelTer fi fort fur cer ar- 
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ticle i vous aimez Marie 
de Soza 6c vous defirez 
ardemment de répoufejr. 
Vous croïez qu'i) eil eon^ 
tre la bienféance, quun 
Prince Cadet prévien- 
ne le Roi fon frère aî-^ 
né. Cela eft en éfet un 

f>eu extraordinaire» mais 
es Rois font maîtres de 
leur fort , &c ne font point 
alTervis aux modes & 
aux coutumes. Comme 
je vous ai marque juf- 
qu'ici mon averfion pour 
Beatrix de Caftille , & 
que je me fens plus éloi- 
gné que jamais de m'en- 
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agcr fous le joug de 
rhymenjil eft inutile de 
nous -contraindre Tunôc 
l' au are, & de ifâcrifîer 
notre bonheur â des 
égards frivoles. Je vous 
donne mon agrément 
pour le mariage cjue vous 
défirez i ne difierez^plus, 
&Tecevez de moi les mê- 
mes conféils que j'ai rç- 
çûs de vous. 

D. Juan étonné de ce 
difcours du Roi , lui fjf 
mille remercimens delà 
grâce qu'il vouloir bien 
lui accorder j il lui dit 
qu'il en fentoic tout le 

prij 
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prix , & qu'il.' s'étuSieroit 
toujours à lui en mar- 
quer une vive recon- 
noiflance. Comme il ne 
croïoit pas Ferdinand ca* 
pable d'artifice , iL iie fe 
défia de rien s fa pénétra^ 
tion lui fit néanmoins en- 
trevoir quelque chofe de 
bizarre dans le privilège 
extraordinaire que le Roi 
lui accord oit ; mais il ne 
découvrit pas tout à fait: 
les motifs myfterieux 
dont Bar cellos étoit l'A u^ 
teur. La joie exceflivc" 
dont il fut rempli , ne lui', 
permit pointd'aprofondir* 

E. 
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la chofe. Il ne vit rien 
qui ne cournâc à fon 
avantage & à fa fatis- 
faction. Il nefongea donc 
<ju'à fe difpofer à la cé- 
lébration de ion mariage 
avec fa charmante Mai- 
trèfle. 

Il courut avec empref- 
fement chez elle pour lui 
apprendre la grâce que 
le Roi lui avoir faite. Ott 
ne fçauroic exprimer les 
tranfports aufquels s'a- 
bandonnèrent ces heu- 
reux Amans. Eft-il pofïî- 
ble, dit Marie , que le 
Roi ait donné ion cou- 
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fentement fans avoir au- 
paravant confulté Eleo- 
nor? Mais comment eft il 
anivé que ma plus cruelle 
ennemie ait porté le Roi 
à* me rendre heureufe 
pour toujours ? quel peut 
être fon defleinjNe nous 
tourmentons point inuti- 
lement , dit le Prince ; 
peut-être que le Roi m'a 
donné cet agr,ément de 
fon chef & fans confiilter 
fà Maîtreffej que fçavez- 
vous fi le crédit de la 
Marquife ne commence 
pas à baifTer ? Les Rois ne 
le piquent point de conf- 
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tance en amourj uneMaî- 
trefle ne tient à rien > Ça, 
faveur fuit le fort de (çs 
attraits fragiles , & fa dif 
grace eft fbuvent atta-;- 
chëe à une autre beauté, 
qui l'éface. Peut-être aut 
fî que le Miniftre & Ùl 
niécc cherchent l'un & 
l'autre à me mettre dans 
leurs intérêts : nous dé- 
couvf irons dans la fuite , 
quels font leurs moti^ 
fecrets , & fi leurs inten-? 
tions ne.font pasdroices, 
je fuis aflez puiffant pour 
lès en faire repentir. 
Le Prince accompagna 
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le lendemain Marie, qui 
eut l'honneur de {àluer le 
Roi, donc ellefuc très-bien, 
reçiië i il laloiia beau- 
coup fur fa beauté & fuF* 
fon efprit , & felicita fbn 
firere fur. l'heureux choix 
qu'il avoic fait. Eleonor,,, 
qui étoitprefènte, trouva 
que le Roi donnoit trop, 
de louanges à Marie de. 
Soza > elle en fut jaloufe^ 
& craignit un peu , que» 
le Prince n'en devine 
amoureux. Tant de char- 
mes , dont toute la Cour.' 
ctoit cbloùië , redouble-- 
£enc fa haine pour, elle^^ 
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elle fc retira avec un fe- 
cret dépit , & fe rendit 
ehez fon oncle. J'ai vu , 
dit - elle , cette heureufe 
Marie , qui va devenirJa 
belle-four du r oi. Helas t 
Que fçai-je fi elle ne s'em- 
parera pas de fon efprit , 
& fi elle ne caufèra pas 
ma perce. Il me femble 
que le Roi Ta regardée 
avec des yeux pleins de 
feu , il m'a paru por- 
ter envie à fon frère. 
Que craignez -vous, lui 
rép ondit le Comte , le 
Hoi n'eft - il pas votre 
époux ^ & n'a-t-il pas toû- 
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jours pour vous la même' 
tendrefleFa-c-il pu fedif- 
penfer de faire un accueil 
favorable à une jeune per- 
ionvit qui va bientôt lui 
appartenir de fi près ? Il a 

►arujfclon vous, être trop 
frappe de l'éclat de m 
beauté; la votre ne lui cè- 
de enrien,ma chcreNié- 
ce, mais k nouveauté' 
d'un bel objet fait tou- 
jours des itnprefïîons y 
dont on ne peut fe def- 
fendre- Marie de Soza 
va devenir la belle-rœur 
du Roi, cette feule qua- 
lité jdoit bannir de votre 
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efprit tout foupçon , fça^ 
chant , comme moi , qii& 
c'eft un Prince tres-reli- 
eieux. Il eft déformais \ic 
a vous , & vous êtes a 
couvert de ces caprices , 
& de ces inconftances fi 
ordinaires aux Princes à 
l'égard -de leurs maîtrefï 
(ts, aufquellcs il ne réfte 
fbuvent, quand leur fa» 
veur eft; pafTée, que des 
bijoux à la place de leui 
honneur perdu*Nevoïez»- 
vous pas que ce maria- 
ge qui vous ailarme , 
vous fraye le chemin au 
Thrônc,& que D. Juan 
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ne pourra plus dans la 
fuite s'oppofer à Thon- 
neur que le Roi voudra 
vous taire en déclarant 
qnevous êtes ibnépoufe. 
Ce difcours de'Barcellos 
raflura refprit de laMar- 
quife , qui ne laifTa pas 
néanmoins deiaire ce 
jour la même quelques 
reproches au Roi fur la 
•manière dont il avoit re- 
çu Marie de Soza. Mais 
comme un peu dejaloufie 
jfied bien a une femme , 
eHe en parut plus aimable 
aux yeux du Roi, qui 
Taccabla de careffes &.la 

F 
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dédommagea de PinqtftÇr 
tude , qu'il lui avoit ca^r 
fée. 

Cependant le Mariai 
ge du Prince fut celeba'ç 
quelques jours après avec 
toute la pompe imagina- 
ble. Le Roi donna uiie fc- 
te magnifique .bc ce ne 
furent pendant piufîeurs , 
jours que =bals , que fes- 
tins & que réjoiiiffances, 
telles qu'on n'en avok 
point su. encore dépa- 
reilles en PortugaL Eleo- 
nor qui écoit toujours 
avec le Roi eut occafion 
d'entretcnii qu^qu^càs 



I 
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hi Princefle. Elle lui tcou- 
Tà cle.refprit & des grâ- 
ces , & malgré la haine 
fecrette qu'ette lui por- 
toit, elle ne put s'empê- 
cher de convenir qu'elle 
a voit un mérite fort au- 
defTus du commun. Mais 
ce mérite lui parutTcdou- 
table. Elle voyoit Marie 
de Soza devenue la pre- 
mière Dame de la Cour, 
•tandis qu'elle n'avoit que 
le rang defavorite , obli- 
gée , comme toutes les au- 
tres femmes, de faire fa 
cour a la Princefle & d'ê- 
tre dans le refped devant 

Fil 
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elie.Çarla nouvelle épou> 
fe de D. Juan foutenoit 
fbn rang avec toute la 
dignité poffible. On eût 
dit qu'elle eut été la fiJie 
d'un Roi, & quelle écoit 
née au milieu des re{peâ:s 
de la Cour quil'environr 
noit. Son élévation ne l'a? 
voit point étonnée, elle 
paroifloit faite à la gran? 
deur, & on voyoit bien 
que le Ciel ne Ta voit 
fait naître, que pour de- 
venir une grandePrinccfr 
fe. Voilà, difoit quelque- 
fois Eleonor en elle -mê- 
me . en la regardant d'ua 
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ûéil triftement modefte, 
voilà celle qui s'attire 
les refpeds de kCour, où 
je n'ai qti'un peu de cre*- 
ditfàm avoir aucun rang. 
C'ift elle qui m'empêche 
d'être Reine. D. Juan va 
déformais cefTer de preÊ- 
fer le Roi de fe marier , 
& s'oppofera encore plus 
fortement, qu'il n'a fait 
jufqu ici, à l'honneur que 
Ferdinand me deftine. 
Telles étoient les funeftes 
réflexions de la Marquife 
candis queleRoi,les Prin- 
ces , & tous les Courtifàns 
$*aban don noient à la joie. 

F* • •. 
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L'Infanc D. DènyV & 
le Grand-Maître fou frè- 
re donnèrent auffi des- 
fêtes magnifiques. Ils ai- 
moienr tendremenc leur 
frère D. Juan, &étoient 
charmez de le voir heu- 
reux. Perfiiardeique Fer- 
dinand ne fe mariroit 
point, ils le regardoient 
d'avance comme le chef 
de leur maifon. La Prinr 
cefTc leur plaifoit infi- 
iiiment ï elle avoit des 
manières engageantes , 
qui faifoient dire à tout 
le monde,qu*elle étoit di- 
gne du rang où elle étoit 
elcvee. 
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II' y avait déjà fix mois^ 

ue la P rinceau brilîoit à 
ra Courj lorfque la Mar- 
quire,qui pofledoit tou- 
jours le cbèur du Roi y 
eommença à s'ennuyer 
plus que jamais de fon 
rang & de fon nom de 
Èiaitrefle,&femic àcher^ 
cher tous lesmoycàispoC 
ilbles de Te faire déclarer 
Reine de Portugal. Elle 
comprit qu'il lui étoit ab- 
folument impoflible d'en- 
gager Ferdinand à- cette 
démarche , (î les Princes 
fes frères n'y donn oient 
les moins. Elle réfolut 

F* • • • 
111 j 
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donc de tâcher de les- 
mettre dans fcs intereK-. 
Quoi qu'elle n'eut point 
de rang à la Cour, elle y 
avoit beaucoup de credir 
& d'authorité. Chacua 
briguoit fa faveur. Tous 
les bienfaitsduP rince paf 
foient par fon canal i elle 
difpofoit des charges & 
des emplois, & quelque- 
fois même des dignicez 
de l'Eglife. Auiïi avoic- 
elle amafle des richefFes 
infinies.* Car c'étoit plu- 
tôt parles prefens, & par 
Tor & Targent qu'on mé- 
ritoii fa protedion^ qu€ 
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par l'afliduité à lui fàiFê 
là cour. Chez elle tout 
ctoit venàl } le môindrè 
employ , la plus petite 
charge, le plus maigre 
bénéfice , étoient les me- 
nus profits des femmes 
qui la fervoientv Le Roi 
fermoitles'yeux fur ce dé- 
fordre , qui faifoit gémir 
tous les gens^debien. 

Le Gonfident & le prin- 
cipal Favori de la Mar- 
quife étoit Ferdinand 
d'Anduro Chevalier de 
Galice. ' Elle l'avoit fait 
Gomte d'Oram & Tavoit 
accablé de bienfaits -, auf^ 
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fi étoit-il abfolument dé- 
voué a fes volontez. C'é- 
toicun p-entil-hommedif- 
tingue & de bonne mine, 
aïant beaucoup de l'air de 
D. DenysyCn forte qu' cil- 
les prenoit quelquefoir 
l'un pour Tautre. Mais 
s'ils fe reflfembloient pour 
l'extérieur du corps, ils (è 
reflembloient peu pour 
les qualitez de Tame. Le 
Comte d'Oram étoit un. 
homme intriguant , four- 
be , adulateur , & de ces 
counifans fouples, dé- 
vouez autant par rempe- 
f amment que par interêc 
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aux paflions des Favori*' 
Il avoit vendu depuis 
peu au Prince D. Jua» 
nneTerre magni(ique,fi- 
ttiée a quelques lieues de 
Lifbonne fur le chemin 
de Badajox. Il avoit fait 
le Prince maître du prix 
de la Terre , & en a voie; 
nfé en cetce occafion de 
la manière la plus polie. 
D. Juan qui en avoit en- 
vie, & qui (epiquoitdegé* 
nerofité, laluiavoitpaïéc 
le tiers plus qu*elle ne va- 
loir. Le Comte, à ï'occa- 
fion de cette vente, avoir 
eu occadon de parler £au»- 
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vent à laPrinceflfe, & avoit 
mêmeeû Fhonneur dék 
Conduire à Lara ( c*etoit 
k nom de la Terre ) pour 
la lui faire voir, avant gue 
D. Juan l'achepcât.. li 
feignit pendant quelque 
cems 'd'être peu dans les 
intérêts de la Marquife, 
& de vouloir s^attachier 
entièrement à D. Juam 
mais toutes fés démarches 
lui croient preferices pa 
fartificieufe Eléonor. 

D. Juan & laPrincèffé 
fe promenant un jour 
avec lui dans les jïtirdms 
die Lara,:lui demahdecent 
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ce <ju'rl penfoit de ratta- 
chement 4u Roi pour la 
Marquife.d'Acunha^ &c 
ôc s'il ne croïoit pas qull 
y eût entre eux un ma- 
riage fecret i ils ajoute- 
terent , qju'ils s'en dou- 
toient, mais qu'il pourr 
roit leur donner fur cela 
des lumières plus fur es. 
LeComte qui vouloitraeT 
riterla confiance du Prin- 
ce , & qui d'ailleurs a voit 
ordre de la Marquife^de 
l^ii découvrir ackoit re- 
nient le myftere , & d.ç 
fonder fes difpofitions^rér 
pondix , que ,rien n'étoic 
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:|^ a s certain } qaela M^- 
^uife lui avoit avoué « 
qu'elle étoit l'époufè àt 
^oi depuis deux ans, ic 
qu'elle comptoic ctrere- 
•connuë bientôt , pour 
Reine dePortugaliqu'cllc 
ri*avoit porte lé A ci à 
iconfentif au mariage de 
^onfrere,que dans la vue 
de le mettre hors d'état, 
de i'oppofer à la décla* 
ration de fon mariage , 
& de rendre toutes fe$ 
draifôns fur cela foibles âc 
inconfequentes. 

Le Prince & la Prin- 
Hcefl*e un peu étonnez de 
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ce que leur affuroît Iç 
Comte^ ne fixent pasfem^ 
blant dcrêtrej^s ne luii 
repondirent rien^& d'O- 
ram après s*être promené 
quelque tems encore avec 
eux , en p^it congé , ians 
avoir remarqué ;fur leur 
vifage aucun /Igne de 
mécontcntemeiK, au (mj- 
jet de ce qu'il venoit de 
leur apprendre. D. De^^ 
nys arriva un imoment 
après i fon frère lui fit • 
part de ce que le Comte 
venoit de dite. Comme il 
étoit vif à l'eiccès , il prit 
&u auÛi-^ôt p Ôc pio.tefl^ 
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<ju'il fe^porceroit à toutes 
les extrémités, plutôt que 
de foufFrir , que le Roi 
époufât la Marquife. D. 
Iiian, qui étoit plus Aeg^ 
matique, quoique peut- 
ctre auffi violent, dit qu'il 
falloit s'oppofer à cette 
démarche duRoi,par tou. 
tes les voies delà pruden- 
ce : que Ferdinand avoit 
mille égards pour eux, & 
qu'il méritoit bien,^'oQ 
•en eût pourlui. 

Cependant le Comte 
d'O rara étoit parti pour 
Lifb onnci il n'avoit point 
été témoin de l'emporte» 

menf 
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fôment deD. Denys. Dès 
qù*il fut arrivé , il alla 
chez la Marquife & lui 
raconta l'entretien qu'il 
avoit eu avec le Prince 
^ la PrincefTc. Il lui dit, 
qu'il lui avoir paru que 
D.Juan étoit aflez difpofé 
àla reconnoître pourRei- 
ne de Portugal , & qu'il 
n'avoic point du tout ét^ 
cmu , en apprenant Cow 
mariage fecrèt avec le: 
le Roi. La Marquife or- 
donna au Comte de con^ 
tinuer a faire fa Couf au- 
Prince, & fur tout d'ctïe- 
très affidu auprès de hi 

G 
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Princeffe & de l'aller voir 
tous les jours à Lara>où 
elle étbit. 

Flattée de te qu'elle 
avoit appris des préten- 
dues difpofitioiui deD. 
Juan y. elle le loignit un 
jour dans l'appartemeût 
duRoij&luiditJe nerçai, 
Prince, Ci vous ig^norez 
un fecret><jue la prudence 
a voulu que je vousaye 
€achc jufiju'ici. ^e vouî 
apprends que j'ai T hon- 
neur d'être l'Epoufe du 
Roi, &; que vous avez ca 
moi une fœur qui vouj 
aime tendxemem » je n ai 
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point reconnu jufqu'ici 
que vous eufGez pour moi 
les fentimens d'un frère j. 
mais vous ignoriez l'hon- 
neur que j*avoi« de vous 
apartenir de fi près. Je 
ne Tignorois pas , répon-» 
dit froidement le Prince? 
il y a au moins quelque 
tems que j'en fuis parfait^ 
tement inftruic, mais jô^ 
je vous avoue que cette 
qualité, qui ne vous doA-^ 
ne aucun rang à la Cour,, 
ne vous en donne auffi 
aucun dans mon cœur; 
Le' Roi mon frère vous 
aime 'y voilà le feul en^ 

Gij; 



jfix Hljioire 

droit qui m'engage à 
vous con/îderer. A l'é- 
gard du mariage fecret 
qui eft entre lui, & wons, 
c'eft un nœud frivo- 
le y. oppofé à nos loix ,. 
qui n*a aucune authenti- 
cité , & qui peut biea 
mettre à couvert la con- 
{cience du Roi^mais^qui 
ne vous mettra jamais au 
deflus de ce que vous 
ctes. Comptez toujours 
fur mes égards , mais ne 
vous flattez pas que je 
vous traitte jamais ea 
Reine. 
D.Denys qui étoit alors 
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dans l'appartement du 
Roi,voïant fon feere par- 
ler avec un peu d'aélioa 
a laMarquife,s'approcha 
d'eux fort incon/îdéré* 
ment , & entendant le 
fujet de leur entretien, il 
voulut y^cntrer, ôcfemit 
en même tems à dire à là 
Ktarquife des cho(ès- af» 
fèz dures. Elle fe retira 
très picquce dans (on ap- 
partement, où. Barcellos 
£bn oncle l'attendoit. Elle 
lui dit tout ce qu'elle ve< 
noit d'entendre de la boui 
che èits Princes , & ver- 
fkntua torrent de larmes: 
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Ah c'en eft fait , dit-elle; 
tK>uces mes erperancesfom 
uenverfées, je ferai toute 
ma vie EleoiioreMarquife 
d'AcunJia. L'intraitable 
D. Juan & le furieux Di 
Denys vont dérormais 
s'étudier à- me faire ref- 
fencir les effets dé leur 
Kâinei ils s'efforceront die 
me perdre. Le Ro pi'ai' 
me , mais il aim e Tes £?&• 
res^ peut- être que les liens 
de l'amour feront moins 
iotts que les liens du ùxl^ 
Ee Comte entra dans U 
peine 6c tâcha de la cou- 
Ibler-^ en luf difanc qu'il 
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arrivoit avec le tems bien- 
dès chofès j que la Cour 
ètoit une- décoration de 
Théâtte, qui ehangeoit 
felonles fcenes , & quiiî 
y avoicfouvent dautant 
plus lieu d'èfperer, qujç 
les apparances écoienc 
moins favorables. 

Sur ces entrefaites D.- 
jTuan a la tête d'un corps- 
d'armce aflez confîdcra- 
ble alla de la Part du Roi 
pour combattre le Roi 
de CaMle. Ferdinand^ 
qui prétendoit avoir des 
droits fur ce Roïaume , 
avoit voulu profiter de$' 
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divifions des Seigneurs, 
& de la foibLefïe d'un 
nouveau gouvernement. 
Mais pour bien. entendre 
le fujet & l'occadon de 
cette guerre , il. eft â pro- 
pos d'ex pliqu er la ré volur 
tion qui s'étoit faite dans 
le Roiaume de Caftille, 
& tout ce qui avoit don' 
né lieua un événement 
fi célèbre &c fi diflingué 
dans riiiftoire d'Efpaîçne. 
Onneièrapas fâché d'en 
voir ici le dérail fidèle ôc 
préciis. 

Pierre,/<?<:r«^/Roi deCaf- 
tille avoit cpouféBlanche, 

une 
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une des lix filles de Pierre 
de Bourbon & fccur de la 
Reine de France , femme 
de Charles cinq. Mais en 
donnant fa main à cette 
Princeffe, il ne lai avoic 
pas donné fon cœur, qui 
étoit épris d'une paflion 
violente pour Marie dfej 
Padillefilled'une extrême^ 
beauté -Fineflrofe ion on- 
cle étoit , dit-on , l'entre- 
metteur commode des- 
amours duRoi.Il en avoitj 
déjà eu une fille, lorfquét 
le Vicomte deNarbonna 
amena laPrinceife à VaiU' 
Ijdolid. Le Comte d'Al- 
H 
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buquerque premier Mi- 
ni Are du Royaume > & 
ennemi mortel de Ma* 
rie,preffa le Roidr'acCMnr- 
plir foa mariage.Ii l'épour 
fa en éfet ., mais au bout 
de deux jours il quitta fa 
nouvelle «poufe Se s'en 
alla a Montalbati trouver 
£a maîtrefle , <jui $*y ctoit 
retirée pendant U célé- 
bration du mariage. La 
Prince fle néanmoins éioit 
infiniment aimable & 
vertueufe. Toute la Cour 
prit part à Taffronc qu'el- 
le recevoir- LaReine mère 
en fît de vives remontfao^ 



cesau Hoiron fils , deforte 
qu'il revint à Viiilladolid; 
mais il n'eue pas la pa- 
tience d'y demeurer plus 
de deux jours. Il partie 
pourOlniedo,petiteViIle 
liruce à quelques lieues 
diftance & y fit venir 
! Maîlreife, fans Te fou- 
de la douleur qu'il 
dufoit àlanouvelle Rei^ 
ne.y &. Jel'injure qu'ea 
recevoù la plus illuftrd 
maifon de l'Europe. AU 
bnqa«rque, dont la dr 
are ne put foutenir la 
nduicedu Roi.piit hau 
tient le parti de i a Rei-» 
Hij 



Auffi vk -ii bientôt foç 
crédit baifler,ii devint fut 
peâauR,oi;il fe reciradonc 
aelaCour,&paflaènPor- 
cugaljOÙ s'étoient déjà r^ 
fugiezplufieursSeigneurs 

mécontens duGouverne' 
ment , Se entre autrei 
Jean deia Cerda. Oh^iit 
que là femme de celui-ci^ 
nommée Made Couotieb 
ne pouvaniE rout&nkl*abr 
fence de io^n niariv 6C& 
fentant d'ailleurs tour- 
mentée malgré ' elle d;ua 
certain; amour vicient. 
qu lledéfefpétoiit lèè.nnaiav. 
cf c > fe donna la tnorc #' 
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|iôur fortir du danger où 
elle ccoit de perdre fa 
chafteté. Adion aufll eï- 
traordinaire qu'inimita- 
ble. 

Henri & Frideric frè- 
res du Roi, fils d' A Iphon- 
fe & de la célèbre Leb- 
jior deGutmanfa Maî- 
treflTejfe liguèrent alors 
avec le Comte. Le Roi 
commença par ravager 
toutes les terres d'Albu- 
querquevoifmes du Por- 
tugal. Il envoya en mê- 
me tems des Ambafla- 
deurs en ce Royaume , 
l>ur redemander un Su- 
Hiij 
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l^t rcbele , auc^uel iî.pr«- 
tendoic fairéxendre com- 
te des Finances , .dont il 
avoit eu Itong tems l'ad- 
mi nid ration y foucenaiic 
. qu'il écoic coupable d« pe- 
culat. Albu<juerquc s'of. 
frit de fê battre en duel 
. contre Tes accufaceurs, èfi 
quelque eonditipn qu'ils 
fuflent , & de rendre Tes 
comptes, pourvu que ce 
fut en Portugalion gov(â 
dans cette Çpur la répon- 
fe du Miniftre difgracié, 
&les Ambafladeurs férc- 
. tirerentjfans rien obtenir. 
S ur ces entref4it es Ig^oi 
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de Caftille devint amou- 
reux de Jeanne de Caftrb 
veuve de D. Diegue de 
Haro. Elle écoic fort jeu- 
ne, 6c paflbirpourlaplus 
belle femme de toute 
la Caftille. Par malheur 
poutle Roiclleccoicfage 
& pleine de pudeur. Mais 
ce Prince brûlantd'amoar 
pour elle , & dcfirant de 
fa polTeder , triompha de 
là chafteté par artifice. U 
feignit de vouloir l'épou- 
fer. Il prétendit que fon 
mariage avec Blanche de 
Bourbon étoit de nul cf- 
fetjn'y ayant jamais réel- 
*" H iiij 
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lemenc confenci'Les £vê-^ 
ques de Sakman^ue U 
d'Avik donnèrent leur 
fuffraee favorable à la pat 
£on du Roi. Le liouvean 
mariage avec Jeanne àc 
Caftro s'accomplit , mais 
le dégoût fuivit bientôt fa. 
j'ioùinance.. Le Roi ne paf- 
fa que qnelques joufs au- 
près d'elle,puis il la quit- 
ta. Ferdinand dé Caftro 
fbn frère outré de l'a^ 
front que leRoivenoitdc 
faire à fa fœur par une 
tromperie (î indigne, fc 
joignit aux conj u rez,dont 
le nombre croifToit tous 
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les jours. Déjà les vilfes de 
Tolède, de Cordouëjde 
Cuença, d€ Jacn & de 
Talaborra s'étoienc (bit- 
Jevées. 

Pierre après s'être empa^ 
ré de toutes les places de 
la Comté d'Albuqiierque 
it prépara pour aller at- 
taquer Henri Se Frideric 
fes frères. Ils écoiencl'un 
& l'autre à la tête d'une 
bonne armée , réfolus de 
vanger la mort de leur 
mère Leonor deGuzman 
queleRotavoitfait mou- 
rir j & de délivrer la Rei- 
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ne * Blanc-he , qui etôic 

gardée dans une ©troitc| 

priron.Vers ce tems-làicj 

Comte d* Alt)u<juerque,lc 

principal fou tien du parri, 

tomba malade a Mcdina 

delCampo, & mourut de 

la main d'un Médecin, 

qui m«la du poifôn daœ 

une médecine ,.q.u'itluî 

donna.Ge Grand!-hômmc 

étoit Portugais d'origine 

& eft au nombre des p/us 

iiluftres MiniflresquerEf- 

pagne ait eus-.Saperce fùc 

* Quelques-uns ont dît que Friperie étài 
amoureux de Blanche , qn^il en avoit «r 
tteme un fils nommé Henri.tige dei» ao- 
Ue famille des Hcniiquet. 



Ide T>.yinm de Vortugal. ïaf 
n grand malheur pou» 
ïux de fon parti , qui 
,. néanmoins ne fe découra- 
gea point. Le nombre des 
Enjutez devint même (i 
nGdet.ibIe en peu de 
ms, qu'il étonna leR-oi. 
LaRcine-mcre elle-même 
irritée de toutes les extra- 
^■«igancci de fon fils, s'é- 
Bloit déclarée contre lui, 
' & avoit livré aux mé- 
contens la villedeTauro, 
Le Roi le vit donc con- 
traint de céder au tems i 
il procéda qu'il vouloir 
déformais s'abandonner à 
conduite de la Reine 
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fa mère, & ne fuivre qtrc 
fes confèils & ceux de 
iès frères. Il éloigna, de 
fa Cour fes favoris (ùf- 
pedl'S aox conjurez. Sa 
donna à ceux-ci toixcesies 
grandes charges de la 
Courone.llpromitauffi de 
fàen craicter laReineBlan- 
ehe , & de réparer Tin j ure 
qu'il lui avoit faite. Il fe 
mit alors coînme prifbn- 
nier au milieu- de Cx Cour^ 
ce qui ne dura pas fcng- 
tems- Il s'évada fecrette». 
ment & fe retira à Sego- 
vie. 

L'année fuivante^il con;' 



He D.Juan Je Tortugat. lof 
voqua à Bargos les Etats 
généraux de Caftille. Là 
il fe plaignit de l'infolen- 
ce témérité de quelques- 
uns de Ces Sujets , qui 
avoient ofé donner at- 
teinte à l'autorité Roïal- 
le ; & le traitter en Rôti 1 
mineur. Il demanda du iè- 
cours à l'affemblée contre 
ceî rebeles & en obtint ce 
qu'il voulu ti La guerre fuff 
réfolué. ,J 

Il leva' des troupes &-* 
commença par attaquer,' 
Tolède .qu'il prit. Les' 
Habitans decette grandç 
e fuient les premiers 
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mOàmcs defaiureur.Ui 

riche Bourgeois âge d( 

ibixante Se dix - haiç ani 

ayant été condarmiié i 

mort par l^s- CommiflTai- 

f es du Roi .établis poui 

punir les principaux au- 

theiirs de laiételliôny fon 

fils âgé de àix - ièpt am 

s'offrit à fubir îe ilipplice 

â là place -de £on pere> 

Cette getterôfïDs' keraif- 

que toujclia tout l&moii* 

Se y te on pre& le Rôi de 

pardonner au père eaçm- 

îi^ernûcm. de cebel exetn- 

plèd^àtnour fiiiaLMarile 

Bàrl!>are refu£k impicoù 
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blemenc la grâce qu'on 
lui demandoit ; il permit 
Teulementcie faire mourir 
Je fils à la place dupcre,cc 
cjui fut exécuté malgré 
le vieillard , qui en mou- 
rut de douleur. 

LaReine-Merefut arrê- 
tée, ^conduite en prifon 
à Siguença, où plufieurs 
Seigneurs , qui etoient à 
fa fuite furent maflacrez 
en la prefence. Elle fe 
fauvanéanmoins quelque 
lems après en Portugal 
où elle mourut , un pea 
décriée pour fes amoursl 
avec D.Martin Tello Por. 
tu gais. 
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Cependant HjenriCom- 
te de Tranftamare^ Fri- 
deric , D. Sanche , \)» 
Telia, & un autre Henri, 
tous \cs cin^ fîls de Léo* 
norde Guzman, & -frètes 
idu Roi , étoient à la tcte 
à^s mécontens. Le der- 
nier étant par mallieur 
tombé entreies mains de 
Pierre , il le iît égorger ea 
(a prefèece. Il crut auffi 
qu'il étoit a propos d'ô- 
terla vie à la Reine Blan- 
che, qu'il regardoit com- 
rae le prétexte fpecieux de 
la révolte, de (ks Sujets. 
£ile étoic prifonniere à 

Medini 
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edinaSidonia, ilordon- 
na à fon Médecin de lui 
pré parer un breuvage em- 
poilonné, dont elle mou- 
rut. Les Médecins étoient 
alors les Miniftres les plus 
redoutables de la ven- 
geance des Princes. Telle 
Fut la fin déplorable de 
la plus .aimable & de la 
plus infortunée Princeffe 
cjuiait jamais éré. 

LeRoi ordonna en mê- 
me tems mille exécutions 
dans toutes les Provinces. 
On n'entcndoit parle 
que de prifons, & deMe- 
decins, que d'échaff; 



I 
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& de Bourreaux, toute la * 
Caftille ëtoit enfanglan- 
tée, &: on ne voïoic de 
tous cotez que des Sei- 
gneurs mis à mort. Mais 
plus on faifoit mourir de 
Conjurez, plus il en re- 
naifl oit* Tout le Roïaume 
regardoit ce Prince com- 
me un monftre couronné. 
Il paroiflbit néanmoins- 
quelquefois dévot- Il fai- 
foit des vœux à Ta Vierge 
qu'il accompliffoit nud en 
chemife , & la corde au. 
cou : foibles ad es deJle- 
ligion > quand le cœur 
eft fouillé de crimes; 
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Ceux de ce Prince 
étoient parvenus à leur 
comble. Il fe vit de tou- 
tes parts accablé d'en- 
nemis. Le Roi d'Arra^î 
gon , & le Roi de Na* 
varrc lui déclarèrent. lij 
guerre , & Henri, àts 

Tranilamare étant bafTé 
en France, mie dans (es in- 
interêts plufieurs braves 
Capitaines, quife voïant 
oifîfs, parce que la guerre 
avoit été terminée depuis; 
peu avec l'Angleterre , 
turent ravis de trouvtt' 
Toccafion d'acquérir de la 
gloire. Jean de Bourboi» 

l\\y 
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frère de la malheureufe 
Reine de Caftille y pour 
venger la mort de h 
{ceur, leva àts tcoupes 
^u'il donna à Henri. On 
mit rilluftre Bertrand du 
Guefclîn à la tcte del'ar'- 
méei Françoiffe, à laquel/e 
fe joignit aufE; Hugues 
Carbolan Capitaine Ai» 
glois avec quelques (6\^ 
dats de fa^ nation. L'ar- 
mée eompofée de trente 
miUe hommes arriva à 
BarceloneioùleRoi d*Ar* 
ragon Ta- reçût avec de 
grandes démon ft rations 
d.ej[oie.On céda par avaar 



éle D. Juan de Vottugat. lof 
voqua à Burgos les Etats 
genexaux de Caftille. Là 
n fe plaignit de l'infolen- 
te témérité de quelques- 
uns de fes SnJQis , qui 
avoient ofé donner at- 
teinte à l'autorité Roïal- 
le t $c Je tf aitter en Roi 
mineur. Il demanda du (k- 
cours à l'afl^mblée contre 
CCS rebcles & en obtint ce 

qù'ii vbuLutvLÂ guerre fut 
réfoluc/ • 

Il leva êiQs troupes & 
c<2>mmen^a. .par attaquer 
Tolède , qu'il. prit. Les 
Habitant d^ cette grande 
VilLefurem les premiers 
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■YiOdmes defailireur. Un 
fiche Bourgeois âgé de 
Soixante &z dix ~ huit ans 
ayant été condamné à. 
mort par les- Cx)mmiflai- 
fes du Roi .établis pour 
punir les principaux au- 
theiirs de lafétdlion, fon 
fils âgé de dix - fèpt ans 
s'offrit a fubir Je Supplice 
à la place x3e fon pere.- 
Cettë geaetàfitéi k^raï- 
que toujclia tout le mon- 
4^5, 6e on preâa le Roi de 
pérdonner au père en côu- 
Èderatioti de ce bel exem-' 
x^ed^âmoor filiaLMarslb' 
Barbare refufk impitoïa 
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fit Ces adieux a la CaC* 



e. 

Il s'embarqua avec fow 
•fils , & fes deux filles pour' 
fe retirer à Bayonne qui> 
appartenoii aa Roi d'An- 
gleterre. Marie dePadil- 
le leur merecfoic morte 
q uelques années aupara- 
vant,fa more avoitété ho- 
norée par demagnifiques' 
©bfeques , ^ quoi qu'elle' 
eût toujours pafTé pour là 
'Maîtrcfïe du Roi , ce 
•pr ineé avoir déclaré après 
'6k mort, qu'il avoir été 
réisilement marié avecel- 
ïe â '& fiir ce fondement i^ 
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avait feit déclarer légiti- 
mes les enfans qui en 
croient nez. 

Pierre fuïoit accompa- 
gné de quelc] ues Favoris, 
& fuivi de Ion Threfor 
dont une partie fut pillée 
en chemin parles.habitans 
de Seville ,, qui remirent 
cet argent entre les mains 
du nouveau Roi. Ainfi 
Henri fe vit fans peine, 
& en &>rt peu de tems 
maître de toute la Caf. 
tille & en état de pou- 
voir congédier toute s le» 
troupes étrangères, qu*il 
avoic introduites dans le 

Roïaume 
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Roïaume. Il garda néan- 
moins auprès de lui du 
Guefclin avec mille hom- 
mes de Cavalerie & cinq 
cens Fantaflîns. Déjà les 
Peuples goiitoient le plai- 
(îr d'une nouvelle domi- 
nation toujours agréable 
par elie-niême , & beau- 
coup plus agréable enco- 
re, quand un vrai Roi 
fuccede à un Tyran. On 
regardoit celui dont ils 
avoient fi long - tems 
éprouvé la fureur^ com- 
me un Roi ablolument 
anéanti& hors d'état de fc 
relever jamais. Mais onfe 
irompoit. K 
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Pierre avoit engage 
lé Prince de Galles , le 
Héros de fon fiecle, a 
prendre fa défenfe , il 
lui avoit promis la princi- 
pauté de Bifcayjç , & plu- 
lîeurs autres avantages, 
s'il le remettoit Tur le 
Thrône. Jl renjtra donc 
dans Ton Royaunie à la 
lête d'une armée de plus 
de quarante mille hom- 
mes. Le Duc de Lancaf- 
tre , frère du Prince de 
Galles, & Hugues deCha- 
rolois conduifoient l'a- 
vant-garde. Armagnac & 
d'Albret cpmman4oiew 



•de D. Juan de Vortugd, 1 1 j 
les dieux ailes. Le Roi Pier- 
re , & le Prince de Galles^ 
ctoient dans le CorfJs 
de bataille , comme Ge- 
neraliiïîmes dé l'armée, 
Henri de fi>n côté leur 
en oppofa une àflfez nom- 
breufe 5 il 4onna l'aîlc 
droite à D> S anche (on 
frère , 6c à du Guefclin , 
& c'étoit la qu'étoit la 
plus grande partie de \% 
Noblefle Caftillana D. 
Tello , & le Comte De- 
nys eurent le comman- 
dement de la gauche, & 
pour lui 'A fe plaça dans 
lecentre- 

Kij 
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Les deux armées (e êtou^ 
verenc en prefence & fe- 
parées feulemenc par une 
très-petite rivière. Ondic 
que les deux Rois s'ècd'- 
virent alors des lettres foti 
honnêtes pour s'exhorter 
mutoellement a faire b 
paix j mais comme ni l'un 
ni l'autre ne parloit de ce? 
der le Throne, ces lettres 
furent inutiles , & on fc 
difpofa a une bataille ge* 
ne raie. 

Henry , fui van t l'avis 
de fes Généraux , réfblut 
d'attaquer les ennemis. 
LesAmbafTadeursdeFrafltv 
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,*e, Scdu Guefclin volant 
i<jue l'armée de Pierre étoit 
formidable, compofée de 
4'élite des troupes d'A- 
quitaine, &d'Angleter- 

e. Se commandée par un 
Capitaine aufli habile que 
ie Prince de Galles,repre- 
fenterent, qu'il étoit plus 

vantageujc d'éviter une 

»ataille décifive, qu'il fal- 
lait plutôt fe jetccr dans 
places , pour les dé- 
fendre , que de tenir la 
teampagneavec des forces 
inégales , & que le parti 
Je plus lige étoit de traî- 

lerla guerre en longueur,, 
Kiii 
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détruire i"rm'^"''^'»' ''« 

<=« ^vù e'toit f Jr'f'- 

i" autre" r ' "'*■* «"« 
ucrcs Généraux «r 

^"ée e-toitafl-ef ' '""^ 
"'^' 9«e le, CaftiJtn. 
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éi, les braves François 
donc elle écoit eompofée 
valoient bien les Poite- 
vins , & les Bourdelois 
du Prince de Gales , qu'il 
falloit inceffamment li* 
vrer la bataille , & éton- 
ner les ennemis fiers de 
leur nombre, par une aCr 
taque vive Se imprévue» 

Ce dernier avis rempor- 
ta , &: dès le lendemain 
Henri fit paflerla rivière 
à toute fon armée fan$ 
que le Prince de Galles 
s'oppoiât à fon pafTage. 
Il étendit auffî - tôt Ces 
troupes dans la prairie , 

K m; 
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qui ctoit le long de la rf- 
viete, & marcha fière- 
ment vers les ennemis^, 
qui fçavoient fa réfolir-- 
tion , & Tattencf oient </e 
pie ferme. L'aîle droite 
commandée par D. San- 
che , & par du Guefclin , 
enfonça d'abord l'aîle 
gauche de Tennemi qui 
ae put tenir contre le 

choq impétueux de laNo^ ' 
blefle Caftillane jointe» 
la Noblefle Françoife qui 
combattoitdece coté la. 
Armagnac fut culbuté & 
ce premier fuccès auroit 
décidé de la V ivoire y iî 
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î*àîle gauche que com- 
jnandoic D. Teitococfaic 
ibn devoir , mais eiie plia 
d* abord à Tafpecl da Prin- 
ce de Galles qui vint fon- 
dre avec fon régiment ^ts 
Gardes , elle fut épou- 
vantée de la fureur avec 
laquelle ce Prince tomba 
fur elle,elte.ne pot rendre 
de combat , & Te mit à 
fuir. Alors D. S anche & 
duGuefcIin furent invef- 
tis de toutes parcs, ils 
combattirent comme des 
Lions , ils firent un car- 
nage horrible des enne- 
mis > qui \^ eaveiop^' 
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pof'Cnt , & le Prince de 
Galles fut plufîeurs fois 
repoufTéi du Guefclin & 
tous les Gentiïs-Hommes 
François de fa fuite mon-- 
tVerent beaucoup d« va-» 
leurj Henri accompagne 
de plu fleurs braves Sei- 
gneurs deCaftdle & 6! kt^ 
ragon > fit d^s efforts ex- 
traordinaires pour fecou- 
rir fon aile droite, & pour 
rétablir le combat,en don- 
hant le tems à l'aîle gau- 
che de D. Tello de fe raU 
lier^&derevenifalachar-^ 
ge. Il s'élança plufieurs 
^is dan^ les bataillons der 
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(ennemis, & combattit en- 
^urieux.Mais voïant tou- 
te fa NobkfFe tomber à 
"les cotez , D. Sanche te 
Se du Guefclin accablez 
par le nombre & obli- 
gez de fuir, il fuivit leur 
exemple & fe fauva e» 
France aycc eux. 
- Le Roi Pierre enflé d'u- 
ne Vidoire , ou fa valeur 
& fon habileté avoient eu 
peu de pact , commença 
par faire égorger la plu- 
part des prifonniers. Au- 
cun n'auroit échappé, fî 
le Prince de- G ailes , qui 
ignoroit cette nuaieco^ 
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d*ufer de ta victoire, ritf 
lui eut fait des reproche» 
fùf une pareille inhuma- 
nité. J*aî foiivent' vaincu/ 
hîi dit-il , j'ai eu la gloire 
d*a voir pour prifbnriierufl 
Roi de France. Mais f'ai 
toujours refpeâc' le nial-j 
heur de? vaincus, Teaii 
perdit la Uberté:r&; trbuv» 
en même rems dans mes 
étatJs , ^ dany mon pto-^ 
prcpalaisjlcs mêmeshon- 
Heurs y & les mêmes ref^ 
p€â:s que fes Sujets au- 
roient pu lui rendre z 
Paris. J*afFe(5tai même àe 
tx, vouloir pas mangée 
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^vec lui , (Quoiqu'il m'en 
prefla vivement , & je me 
contentai de le fervir à 
tabk, &c de faire iofEce 
de fon premier Gentil- 
Homme. Je traitai auffi 
avec coûte la douceur 6c 
toute l'honnêteté polïîbie 
les Seigneurs qui furent 
faits prifonniers avec lui. 
.C*eft ainfi qu'il faut faire 
la guerre , & £è prévaloir 
de la Fortune. Les vain- 
cus font nos femblables , 
jios frères, & fouvent de 
très -braves hommes que 
leur malheur ne difpenfç 
point les vainqueurs d'hpr 

jnorer. 
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Henri malgré fa t 
faite ne fe découragi 
point. Le Comte de Foi 
auprès duquel il fe les' 
dit d'abord , le reçut Ân| 
:bien. Il vit auffi à Avi- 
gnonleDuc d'Anjouf^^ 
re du Roi de France. Co 
deux Princes lui promi' 
rent de le fervir efficace- 
ment. On prit en effet! 
la Cour de France la réfo- 
lution de foûtenir Henri, 
& de déclarer la guerre 
au Roi Pierre , qui. étoii 
Tobjet de la haine de 
ttousles Frânçois^ontra- 
me noble & bienfai/iuitc 
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îâbhoiîe les Princes cruels 
3& fànguinaircs. On çrai- 
{gïioic d'ailleurs que la. 
itouiiTance du Prince de 
jfeallesDuc jd'Aquitaine, 
\jtii dont la fagefle & la va- 
leur étoient fî redouta- 
l5des,ne s'accrut encore du 
,-côt€ de l'Efpagne. Car, 
fCômme j'ai dit , Pierre 
avoit promis à ce Prince 
:laprincipauté deBifcaye. 
Cependant la plilparc 
des Seigneurs prifonnier^ 
aïant échappe à la cruàu* 
•t€ de Pierre, par les re- 
montrances du Prince dç 
^al|es , fe ^êtidiïent aur 
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ptcs de Henri. Pluûe 
G endls- Hommes Caftil] 
kns qui s'étoienc tenuti 
cachez depuis la bataille| 
perdue, ayant deis nom- 
V elles de Henri , & fci-l 
chant qu'on armoit pour 
lui en France , vinrent 
le trouver fuivis de plu» 
fleurs autres de leur ïOr 
tion.Ce Princeiè vitbictt- 
tôt à la tête d'une armé: 
très - florifTante , & il 
fe prépara à repafler W 
Caftille: 

Sur ces entrefaites , le 
Prince deG ailes fe brouil- 
la avec le Roi Pierrç aji 

i[ujet 
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iijj€t de la Bifcaye , que 
ce Roi perfide ne voulut 
point livrer au Prince , 
<îomme il s'y croit engagé; 
Ee Prince de Galles fe rc^ 
dra' avec routes fes trou- 
pes, & abandonna à fbn 
mauvais génie un Prince 
':rans fui, & fans parole, qui 
fe croïant maître abfolu,. 
6t paifible' pofleflcur dé 
fbn Roïàume , crut pour- 
voir impunément violer 
rous les droits , fatisfàire 
fon humeur feroce , & ré^ 
pandre le fang de fes fiijets 
Il ne s'attendoit à rien, 
^uand il- apprit que Hen^? 

L. 
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ri paroiflbit fur les fronW 
tieresde Caftille, ôcétoit 
fuivi d'une armée fbrmi- 
dable > il fut entièrement 
confterné de cette nou- 
velle. Il fe repentit alors,, 
mais trop tard, de s'être 
privé par fâ faute des fe- 
cours du Prince àc Gal- 
les. Il ramafla néanmoins 
des troupes à la hâte,, 
en attendant les fècours 
qu'il envoïa demander 
à quelques Cours étran- 
gères, furtout à la Cour 
de Portugal. Cependant' 
Henri pénétra dans la^ 
Caftille. On dit que (è 
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Voyant fur les bords de 
\ l'Ebre , il traça fur le fa- 
' Me la figure d'une croix, 
qu'il (q mit à genoux , & 
la baifa religieufement > 
proteftant qu'il ne quit- 
terôit famais le pays que 
ce fleuve arrofe, qu'il y 
vouloir périr, ou vaincre» 
L'imagination dîi foldat 
fut frappée dé cette ac- 
tion , qui redoubla fon 
ardeur. Il fe campa en- 
fiiice près de Calahorra y 
où une grandie quantité 
de mécontens le vint 
trouver, puisilfeprefentà 
devant Burgos , où ii fut 

Lii; 



140 Hifioire 

reçu avec de grands té- 
moignages de joie , & il 
partit delà pour aller met* 
tre le ficge devant Tolè- 
de. 

Ferdinand de Tolcde 
en étoit Gouverneur > &:. 
avoir avec lui une alTes 
forte garnifon. Pierre 
avoit emmené pour ôta-r 
ges les perfonnes les plus 
confiderables de la ville > 
iê défiant: de la fidélité: 
des Habitans , enfbrte que 
quelque envie qu'ils tuC~ 
fent de fe rendre à Hen- 
ri , la crainte qu'on n'é^ 
gorgeât leurs otages les fit 
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demeurer dans le parti de* 
Pierre, ôc les engagea k 
iê défendre avec beau- 
coup de caurage. Cepen- 
dant ce Prince s'avança x 
grandes journées pour (or 
courir Tolède. Une par- 
tie de fbn armée étoit 
compofée de Maures, que" 
lîii avoient envoyez les 
Rois de Grenade & de 
Navarre. On dit qu'il 
avoit confulté un Grena- 
din fort habile à déchi- 
frer les prophéties, & que 
celui-ci lui avoit donné 
une interprétation fâ^ 
chcufè d'une prophétie^ 
du célèbre Merlin- 
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Henri ayant appris û 
marche , partit de devant 
Tolède, où il laiffa fou 
Infanterie pour continuer 
le fiege. Il ne prit avec 
lui que deux mille cinq 
cens hommes de Cava- 
lerie» Bertrand du Gue/* 
clin vint le joindre avec 
fîx cens Cavaliers Fran- 
çois, gens d'un courage 
intrépide. Les Grands*: 
Maîtres de S. Jacques, ' 
& de Calatrava, &c plu* 
fîeurs autres Siegneurs 
vinrent auffi en même 
tcms trouver Henri^ lui 
amenèrent des fbldatsiCe 
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Prince à la tête "d'une ar- 
mée aflez forte fe trouva 
Bout d-un coup près de 
l'armëe de fbn Rival qui 
fe vit fùrpris. Il rangea 
néanmoins fes troupes en 
bataille dès la pointe du 
jour , & Henri fe difpofa 
à l'attaquer. L'armée de 
Pierre compofée de mau- 
vais fôldatSj & dénuée de 
Gentils-Hommes & d'Of-'- 
£ciers expérimentez , ne 
fit pas beaucoup de réfiC- 
t-ance. La Cavalerie con- 
duite par Henri courut- 
d'abord à bride abba- 
tuë fur les Maures qui^ 
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lucenc rompus fur le 
champ, & mis en déroute, 
le refte de l'armée enfon- 
cée par du Guefclin prit 
biencôc la fuite y & une 
partie fut tailfée en pièces. 
Le malheureux Pierre 
fe (auva à Nfontiel ou: 
Henri le {ùivît. La place 
fut bloquée ,. & il fut ré« 
fôlu de prendre le Tyran- 
vif ou mort. Un Seigneur, 
que Pierre avoit auprjès de 
lui, nommé Sanabria,vinc 
ffouverdu Guefclin delà? 
part du Roi Ton maître ,. 
& lui offrit plufîeurs vil- 
les en iôuveraineté avec 

deux- 
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deux cent mille écus d'or, 
s'il voulok aider Pierre à 
s'évader. Du Guefclin re- 
jetta CCS offres avec mé- 
pris , &c fur le champ , 
tt alla informer Henri 
de l'injurieufe propofi- 
tion qu'on venoic de lui 
faire. Ce Prince admira fa 
genqrofîté & ion défînce- 
refTcment, il donna beau- 
coup de louanges à fa fi- 
délité binais il lui confeil- 
la d'accepter l'argent que 
lui offroit le Roi & les 
villes qu'il promettoit de 
lui remettre. Vous ne 
i^tes rien contre votre 

M 
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devoir, lui dijc-il> puifque 
jeconfèns que vous pro 
fitiez de çecce heureufe 
occaflon. Pierre eft m^n- 
tenant dans un état donp 
il ne fe relèvera jamais, il 
peut ni échapper fans que 
j'aye déformais lieu de 
le cxaindre. 

Du Gue^clîn fe laiflfi 

conduire par Henri, &fiç 
dire à Pierre qu'il n*avoit 
qu'à le venir trouver U 
nuit dans ù. tente. Il ï 
vint en éfet fuividé quel- 
ques-uns de fesgens,qui 
apportèrent les cent mille 
écus d'or \ ce Prince Ci 
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ûs. entièrement à la paro- 
le de Du Guefclin , que 
-ce généreux capitaine 
lui auroit inviolablement 
gardée, s'il n'eut dépen- 
du que de lui. Mais à 
peine Pierre étoit-îl entré 
^ans la tente de Du G uef- 

H* 
_ n , <jtie Henri y entra 

aufïî - tôt. Tous les aflif- 
tans furent faifîs de crain-* 
te à ce fpedacle , & oti 
s'attendit à voir une fcene 
des pius tragiques. En ef- 
fet Henri porta d'abcrd 
un coup de poignard à 
fbn ennemi , & le blefla 
au vifage. Pierre fe jett?.- 

Mij 
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foudaiti fur lui avec fu- 
reur, èc le faifit au corps. 
Ils tombèrent par terre 
l'un & l'autre , ôc Pierre 
alloit poignarder à Cap. 
tour fon rival qu'il tenoit 
fous lui, fi Du Guelclin, 
craignant pour Henri,nc 
fe fut mêlé de cet indigne 
combat. Il le retourni 
pour lui donner l'avanta- 
ge fur fon ennemi. Dans 
cette fituation Henri per- 
ça Pierre de plufieurs 
coups de poignard. Ainfi 

f)érit le Roi de Caftil- 
e honteufementaffafSné 

Dar fon frère bâtard. S;^ 



' lie D. Jumie Portugià. i.fj 
mort procura le repos de 
touce l'Efpagne. 11 étoic 
encore à la fleur de Ton 
âge , n'ayant que 34. ans 
dont il avoir régné ij. 
Toute laCaftille changea 
de face alors.Sc Henri fut 
reconnu Roi par la plus 
grande partie des villes. 
Cependant les Princes 
voidnsne virent pasd'ua 
œil tranquille une pareille 
révolution > ils voulurent 
chacun tirer avantage des 
troubles delà Caftille, & 
faire achepter la paix au 
nouveau Roi aux dépens 
du ne partie de Ces états Les 
M iij 
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Rois d' Arragon 6c de Mît- 
roc fe faifirent de pïu* 
fîeuirs places. Henri fit ua 
traité de confédération 
avec le dernier » & envoïa 
èz% troupes contre les At- 
ragonois qui furent chaf- 
fés des places donc ils s'é- 
toient emparez. 

Le Roi dePorcugaf étoit 
un ennemi plus â crain- 
dreil avott de yaftes pré- 
tentions, & fburenoitque 
la Couronne de Caftille 
lui appartenoit, comme 
arricre-petit-fils du Roi 
Sanche. Lés Portugais ft 
jette rent d'abord fur la 
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Galice. Henri y ace ou rut 
avec une bonne armée ^ 
menaça de mettre coût a 
feu & à fan g dans le Porr 
tugal. Il y encra efi- effet, 
& facagea les villes & les 
bourgs qui font le long 
du Mitiho & du Dutio \ 
il prit Braga; & Bragance. 
Ce fut alors que le Con- 
feil de Portugal fongea à 
lever des tfoupcs beau- 
Coup >plus confid érables, 
que le petit corps d'ar- 
mée qui avoir ravagé la 
Galice. On étoit étonné 
^u'un Roi de deux jours, 
dont la puiffance ne fai- 

M iiij 
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foitque de naître, et < 
avoit à peine des'Sujei 
battit ainfi Tes voifîns ^ 
fit fur eux des conqucte 
Le Roi dePortugal aïat 
compofé une bonne a 
mée , en donna le con 
mandement , comme |' 
dit ci-dcflfûs , à D. Juî 
fon frère. Ce Prince fit 
campagne avec aflez < 
gloire , & reprit les plac 
dont les Caftiiians s* 
toientfaifis. Ce qui lui i 
infiniment avantageux 
fut la diverfîon du R 
de Grenade qui fe jet 
fur l'Andaloufic i Hci: 
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fat oblige de faire des 
<tétachemens^ pour s'op* 
pofer aux progrès des- 
Grenadins , qui s'étoieh^ 
dëja emparez d'Algezira;. 
Sur ces entrefaites D. 
Juan quitta brufqueraent 
l'armée , & {e rendit à lac 
hâte à Lill>onne s aban- 
donnant le commande^ 
ment des croupes au 
Grand-Ma^îtred'Anis fon 
frère. Voici quel fut le 
fujet de ce prompt & mal- 
heureux retour. LaPrin- 
cefle fon époule étoit tou- 
jours a Lara y où elle àt- 
cen doit avec une îà^t. & 
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amouretife impatience,^ 
que la fin de la campa-* 
gne lai rendit fon cher 
D. Juan > auquel elle 
penfoic fans ceffe. Pour 
loulagef fon ennui, le 
Prince D. Denis fon beau- 
frère alioit la voir routes 
les après dînéesy && pafloiÊ 
le refte de la journée au- 

Î)rès d'elle. Il avoit pour 
^ Princefle une amitic 
tendre, & elle de fon eôcé 
àvoit en lui beaucoup de 
confiance , lui trouvant 
un cœur droit & beau- 
coup d*afFe£lion. Elle le 
recenoit d ordinaireà/bu-- 
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ftt y lie prince ne rêve- 
ïioÎÉ à Lifbonne que lé- 
lendemain pour le kver' 
da Roi. Le Comte d'O- 
ran fe rend oit auffi à Lara 
prefcjue tous ks jours i ïï 
avoit rhonneur de dîner 
avec la Princefle , & re- 
venoit le foir à Lifbonne. 
On a vu ci-defTus , que la 
marquifed'Àcunha avoit 
ordonne à ce Comte d'ê- 
tre très-afïîdu auprès de 
la Princefle. Depuis le 
départ de D. Juan pour 
l'armëc, elle lui avoit en- 
core ordonne de feindre 
4e Taimer , & de faif e 



t 
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Êourir le bruit qu'cl- 
k avoit quelq.ue retour 
pour lui. Il ne màûqul 
pas de le faire croire 
à Tes amis, c|ui voïoieDt 
fbn afiiduité auprès .c(€ 
la Princefle. Le Comte 
d'Oran , fage & difciet 
en apparence , n avoit 
point l'air dangereux d« 
ces jeune» gens , qui 
publient par tout leuR 
bonnes fortunes , & ne 
f e vantent pas de leurj 
màuvaifes. Le bruit de! 
amours de la Princefl< 
Marie , & du Comte d*0 
lan fe répandit bientôt 



Je D.Juan de Part uga/. ur 
4aiw le public. La Mar^ 
qùife Tappuya par £ts 
émiflaires , & par des 
ehanfbns fatiric^u^s qu'eU 
le fît courir à la Cour fur 
ce fujet. Elles étoient 
tcés injurieufes à l'hon- 
neur de D. Juan, & de 
la Princefle. Il ne nous en 
eft refté qu'un virelai en 
vieux Portugais , qu'on 
pourroit traduire ainfi. 

Dî fcs affaires 

Tandis quel'oifif Ferdinand 

charge Taîné de (es trois frères, 

Sa femme fait part à d'Oran 

de Tes affaires 

jLâ PrincefFc qui appriç 
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ce qu'on difoit dans le 
monde , & les fatyres 
qu'on y répandoit contre 
.elle, iwt peneirée d'iine 
yive douleur. Sa fagefle 
ôc (on innocence la con- 
iblerent. EMe deffendit 
au Comte de venir ja- 
mais la voir , & donna 
des ordres très-pré.cis , 
afin que la porte de fon 
Châteaa lui fut refufce , 
s'il fi prefentoit. Cepen- 
.dant le iMTuit devint fî 
éciatant , & la calomnie 
«'accrédita fi bien, que le 
malheureux D. Juan en 
fut informé fur les fron- 
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tXQts 4u ,Royaiune,ou iji 
jcommaadoit l'armée. Les 
chanfoxis lui furent en* 

voyées^ accompagnées de 
plufiçurs loîctres anony- 
mes 3 que la déteftable 
Eieonor lui avoit fait 
décrire. 

Ce Prince qui jufques* 
là avoit été très prudent, 
y ajouta foi par la plus 
grande imprudence du 
inonde 4 & comme Ton 
^'imagine d'ordinaire fbr- 
itement ce que 1 on craint, 
il fe perfuadâ qu'il étoit 
trahi , & que le Comte 
<i*Oran }e deshonnoroit 
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^nfiffer. L'amour eft toa* 
jour défiant , ombrageux 
& craincif^par lui-même» 
plus il eft vif , plus il eft 
inquietillnquiécude con> 
duic a la jaloufîe > & la 
jâJoufie à la fureur. Faut- 
il s'étomier fî D. Juan qui 
aimoit éperdu ement fbn 
époufe^ éc qui fe crut fa< 
crifié à un autre pat celle 
dont il attendoit une re- 
connoiâance éternelle ^ 
petdit tout a coup cette 
fagefle qui l'avoir tour 
jours rendu recomman- 
dable , & devint le plus 
f&u de tous les hommes. 
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On s'en étonnera encore 
moins, fi l'on fçait un peu 
ce que c'eft qu'un E^a- 
gnoî , ou un Portugais qui 
aime. 

La Princefle avoit au 
nombre de £ts fui vantes 
une demoifelle , penfion- 
naire fecrette de la Mar- 
quife , qui écoit avertie 
par elle de toutes les dé- 
marches de fa maîtreffe. 
LaMarquifelui avoit or- 
donné que , quand l'oc- 
cafion favorable fe pre- 
fenteroit , elle ne manqua 
pas de dire au Prince , 
(|ue les bruits fâcheux» 

N 
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(^i courrqienc, nétoieni 
que trop fondez fur d{ 
coupables réalitez. Cect< 
occadon fe prefenca mal- 
heureufement. Rolinds 
( c'étoit le nom de la de- 
moifellejétoit venue àLiC 
bonne pour y faire quel- 
que emplette. Ce jour-U 
même D. Juan arriva à 
l'armée-fans être attendu. 
Il ne fit fçavoir Ton arri- 
vée a perfonne. Il avoit 
un air fombre, les yeux 
cgasez , pleins de bile & 
de feu i en voyaiH Rolin- 
de, il ne put tenir caché 
le chagrin dont il étoit 
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dévoré. Eh bien ! dit-il, 
vous venez de Lara, ma 
maifon eft-elle toujours 
celle du Comte d'Oran ^ 
Nous ne voyons que lui, 
répliqua la perfide Rolin- 
de, & je voudrois bien , 
quje Madame en fut auffi 
Êiffe que nous. Mais de 
la manière , dont elle vit 
avec lui , il n'y a pas lieu 
de croire qu'ils fe fépa- 
rent fî-côt. Il faut qu'il aie 
enchanté rha maîtrelTe,, 
qui eft naturellement Ci 
vertueufe / vous ne de- 
vriez point foufFrir un pa* 
rtil fcandale. Ce Gentil- 

Niî 



j 64 Hijioire 
Homme prend des libér- 
iez criminelles j 6c vous 
deshonnore. Il eft tout le 
jour avec la Princefle,& 
ne fort du Château que 
que bien avant dans U 
nuit. 

D. Juan fe leva bniC 
quement à ces niots,& 
poulTant un grand ibûpir» 
il pafla dans un cabinet 00 
fc voïant feul : c'en eft 
fait , s'écria-t-il , il n'en 
faut plus douter, ee n'eft 
plus un jaloufè défiance 
que j'écoute , c'eft une 
iufte vengeance qu'il faut 
tirer d'un aflfront trop 
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réel. L*es avis que j*ai re- 
çus font certains, la Prin- 
jcefle eft coupable , elle 
périra avec fbn criminer 
amant. Il refta feul le refte 
du jour fans boire ni man- 
ger j ^ ne voulant voir 
perfonne, il défendit à; 
Rolinde, & à fesdomef- 
tiques de parler a qui que 
ce foit de fon retour s Se 
fur k fbir, s*étant fait ap- 
porter un habit de la li- 
vrée du Roi , il s'en re- 
vêtit , & fortit fecrette- 
ment de chez lui, £a,ns^ 
être vu de pérfonne. 
Cependant la Princef- 
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fe étoit feule au Château 
de Lara , s'amufanc avec 
fes femmes , & comptant 
les heures & les momens 
qu'elle paflToit dans- l*ab- 
fence de fbn cher époux.- 
D. Denys qui l^aimoic 
avec toute Fa tendrefle 
d'un. freile,ne manqua pas 
de l'aller voir fur le foir , 
pour lui faire' compagnie 
iblon fa coutume. Il fe 
promena avec elle aflez 
long- tems , l'entretenant 
de contes & de plaifan- 
teries pour la divertir, àc 
cajolant tour a tour cer- 
taines demoii^èlles fuivïui" 
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tes que la Princeflê avoit- 
toujours avec elle y & 
qu'elle afFedionnoit beau- 
coup pour leu{ jeunefTe" 
& leur beauté. Sur les 
dix heures , ils fe mirent" 
a table. D» Denys qvoic- 
cc jour-là un habit aflez- 
Semblable à celui quepor-- 
toit d'ordinaire le Comte 
d'Oran, foit que cela fut 
arrivé par hazard,lbit que' 
le Comte eut ordre de la^ 
Marquifè de s'habiller à 
peu prés comme Denys,. 
a qui d'ailleurs, comme' 
J'ai dit , il reflembloit 
pour la taille , & même* 
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on peu pour les craies da 

vifage.^ 

Il étoit déjà un peu 
tard, & la converfation 
ayant été ag.réable , on 
étoit demeuré à table af- 
fez long tems , lorfqu'im 
page entra, pour annon- 
cer qu'un valet de pic du 
Roi demandoit à parlet 
à la Princefle. C'étoitDr 
Juan déguifé , que ni la 
PrincefTe niD. Denysne 
reconnurent point. D. 
Juan ne reconnut point 
aon plus D. Denys qui 
avoir le dos tourné à la 
porte, & qui d'ailleurs 

avoic 



SeD.'Jumde'Partugal, 169 

;avoit'l*apparence duCom- 

:te .d'Oran. D. Juan tira 

^out à coup fonpoignard, 

& {e jecta en furieux fur 

fon irere , ^u'd perça de 

deux -coups , & en même 

tems il pfoftgea le même 

■fer teint du fang <le D. 

Dehys dans le fein <le la 

Princefle. D. Denys tout 

percé qu'il éroir, courut 
a fbn épée, S>c la pafla 
dans le corps du furieux 
t). Juan ., qû*il prit alors 
pour ji.n cruel cmiflaire 
de Eleonor. ils tombèrent 
«n -même tems tous trois 
Wgnez de leur fang. 

O 



170 H'tfioire 

Cette horrible action Te 
pafln» en un moment. Ce- 
pendant cous les Officiers 
du Château acoururent^s 
défarmerent D. Juan, & 
étoient prêts de le maiTa- 
crer. Mais quelle fùrprife 
pour eux, quand ils le ré- 
connurentfàh mon frère, 
dit D. Denys , eft-ilpof- 
iible que ce foit vou$? 
Que vous ai- je fait pour 
venir de fi loin mraflaij5r 
ner ? Que you»- a fait la 
Princeffe pour Ja poignar- 
der ? Et en difant ces mots 
il expira. Malheureux 
que je fuis ! s'écrit P- 
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Juan j helas: j'ai crû crop 
légèrement des Toupçons 
injuftesjj'ai déféré folle- 
ment à des rapports infi- 
dèles; on m'a trahi, en me 
failant accroire que mon 
époufe me trahiJToit.J 'ou- 
vre les yeux , & vois l'ar- 
tifice de la cruelle Eleo- 
nor. Rolinde étoit pre- 
Tente , & faifoit femUant 
de pleurer amèrement; 
D. Juan i'apperçut: c'ell 
toi, malheureufe, lui dit- 
il , qui par tes affreux 
menfonges m'a fait com- 
mettre le plus énorme des 
crimes ; confefle haute- 
Oij 
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ment la vérité^ & dis-moi 
fî ce n'eft pas la deteftar 
ble Elconor qui t'a fait 
parler. Il faut qu« tu pé- 
rîiïe ) péris du moins en 
rendant jufticc à la vertu. 

Oiii; Prince, re pondit Ror 
linde pâle & tremblante, 
c'eft par l'ordre delà Marr 
quife d'Acunha , ^ue je 
vous ai tenu ce matin un 
difcours tcorapeur. La 
Princeflc eft innocente , 
c eft moi qui fuis cou par 
ble. Elle prit en même 
tems le poignard de D- 
Juan qui étoit fur la table, 
& fc le plongea dans le 
fein. 
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Cependant la Princefle 
ctoit entre les bras de 
fes femmes qui tâchoient- 
d*arrêter le fàng^. qu'elle 
perdoiten abondançe.O. 
luan fe fit pôtter à fes 
pieds î & mêlant fes 
rarmes- avec le fang de 
Ùl maHieureufe Epoufe : 
Madame , lui dit-il , il eft 
inutile de vous deman- 
der pardon. Il n*en eft 
point pour le crime énor- 
me que je viens de com- 
mettre. Mon défefpoir eft 
de ne le pouvoir expier 
eri môurantà vos genoux. 
^eigneur^éponditlaPrin- 

O iij 
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cefTe d'une voix baffe & 
languiflante , je fuis la 
vidime de votre erreur, 
& non dé votre haine; 
vivez , je meurs contente. 
Je vous'^ pardonne ufi 
tranCport violent né d'un 
excès d'amour. C'eftEleo 
not , & non pas vous 
qui caufèz ma mort. Au 
refte, je vous jure en 
prefence du Dieu qui 
m*entend,& qui va méju- 
ger , que je n'ai jamais 
aimé que vous. En difant 
ces mots, elle perdit con- 
noiflance, & rendit fôn 
dernier foûpir. 
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Les Chirurgiens ara- 
vcrent alors, & vifiterèni^ 
la playè de D. Juan , qui 
fut jugée trcs-dangereu- 
fe. Helas l s'éeria-c-il > fe^ 
rai ^ je; encore afTez heu- 
reux dans mon malheur , 
pour ne point iùrvivre à 
mon époufe ,. 6c à mon 
frère que j'ai indignement 
aflafïinés. Pourrai-je foix- 
tenir la lumière du jour , 
après une ^€t\ox\■ fi bar- 
bare! Je me fais horreur 
à moi-même, & j'ai honte 
de refpirer encore. Une 
foule de domeftiques , 
& d'Officiers baignez de 

. Oiiij 
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brmes enviconnoîent % 
Prince qui écoic toutcou-' 
vert de fang. On n'en- 
tendoic que gémifFemens 
dans cous les appartemens 
du Château^ Ceux qui: 
étoient autour de leur 
Maître , le regardaient 
triftement,& obferyoient 
un morne fifence. L'hor- 
reur & la pitié étoient 
peintes fur leur vife.geruii 
fl affreux événement ks 
aveit abbatus & troublez. 
Pouvez- vous , mes amis, 
leur dit le Prince, fouf- 
frir la vûë d'unmonftre 
féroce» î Pouvez- vous, tvi^ 
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tétt vous inteïeffef a ma- 
vie?Cepehda;nt lesChirur- 
giens la voient la plaïe^tâ- 
choient d'arrêter le fang,- 
& préparoient des plu- 
lYiaueaux. il elî inutile, 
dit D. Juan , de vouloir 
panfer mia plaïei quancï 
Vous \t guéririez y vousf 
ne guéririez point ma 
douleur: C'eft d'elle que 
j*artens la rnort , & ndn de" 
ma bleflurej! mais déjà je 
fefls mes forces s'aflfoiSlir; 
& j'efpere bientôt fuivre 
ceux que ma fureur vient? 
d'immoler. En difant ces* 

pacoles il expira. 
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La nouvelle de cette 
fanglante Tragédie fui 
bien-tôt fçue dé toutl« 
monde > &: répandit L 
terreur & lai confterna- 
tion dans toute rEfpagnc 
Un forfait Çi horrible & 
(i inoûi commis par ui 
Prince vertueux , & f» 
ge , fit trembler tous la 
gens de bien. Le Roi 
en* fut très touché i il 
pleura amèrement la mort 
de fès deux frères , & re- 
gretta la PrincefTe. LaMar- 
quife d'Acunha fit au£ 
n femblant d'en ctre af- 
âigée^ mais dans le fonds 



de î>. Juan de V'ortugd i tH 
de fon cœur elle triom^ 
phoit. Elle étoit néan- 
moins chagrine, que Ro- 
linde eut parlé en mou- 
rant , mais elle crut fe la- 
ver , en ïa défavotiant , 
& en faifant pafler fa dé- 
position pour l'effet d'un 
cerveau troublé du fpec- 
tacle fanglatit qui etoit 
devant fes yeux. 

Cependant le Grand- 
Maître des chevaliers 
d'Anis arriva quelques 
mois après à Lifbonne> 
après avoir garni \t,% pla- 
ces de la frontière, &; 
mis fes troupes en quajç- 
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tief d'hyver. Plein d'ut^ 
vif refTenrimeht contte la 
Marquife, qu'il regardoit 
eomme l'auteur cfe la 
mort de fes frères , il 
s'emporta un jour contre 
elle, & s'abahdonnant à 
fa fureur , il la menaça 
de k poignarder. Elle 
s'tn plaignit aii Koi ,- qui 
voulut le faire artcter v 
maiis il'fe fauva enCaftiMe,- 
où il fut obligé de paffet 
plufieurs années. 

Eleonor n- ayant plus 
d'obftaçlés a fôn ambi- 
tion , fut' enfin" au bout 
de q)ielque tems' déclarée 



4e T> . Juan de 'Portufd. iti 
Reine de Portugal •■, ^We. 
put du Roi un^ fille , Ja- 
<|uelle fut mariée à J,eai?i 
Roi de dCaftille après la 
mort de Ferdinand. Le 

'7 i ' ' ' 

.Grand - M^^ître xe^int 
alors en Portugal», & ayant 
foulevé i€n la iaveur la 
plus grande p^tie de la 
Nobleife, il entra dan$ 
Je Palais à ja tête de plu- 
ifieiirs Gentils - hommes , 
^ poignarda de (à maia 
le.Gomte de B,arçelj[os pn- 
;clç de la Rein^ , jqui a voie 
jété l'auteur de fon exil , 
.& <][u*il rega.rdok comr 
4»e /on .ennemi capital, il 
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chercha la Reine pour lui 
fairele même traitement, 
mais elle s'étoit fàuvée 
heureufement. Elle fe re- 
tira depuis en Caftille, au- 
près de ia Reine fâ fille. 
Son. humeur inquiète , {es 
intrigues continuelles , ôc , 
fes hauteurs la rendirent 
odieufe au Roi Jean , qui 
la mit en prifbn pour le 
refte de (es jours. Elle 
mourut livrée à ks re- 
mords , & à l'horreur de 
toute l'Europe. Le Roi 
<de Caftille gendre du feu 
Roi de Portugal avoic 
voulu fuciceder à ia coU- 



de D. Juan de Vomtgitt. il7 
ronne de fon beau-peie, 
au préjudice de D- Juan 
Grand- maître d'Anis , 
fils naturel de D. Pedre , 
& frère du feu Roi i mais 
celui-ci ayant remporté 
plufieurs viftoires , fé- 
condé d'Alvare Pereiro, 
chef de l'iiluftre Maifon 
de BragancCj il fut recon- 
nu de tous les peuples 
pour Roi de Portugal , 
& régna paifiblementjuC 
qu'à fa mort. 



